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HISTOIRE 


TRAITTE DE LA FAIX 


CONCLUE SUR LA 

FRONTIERE D’ESPAGNE 


ZT SB FB.ANCB 

ENTRE LES DEUX COURONNES, 

f, 

Ou I on vota lef Conférences entre tes deux premtert 
^ Minifirest ewee un Journal de ce e[ui s*y eji pajjc 
^e plus remarquable : 

AUSSI 

tJn Kccucil de diverfes matières concernaütt) 
le Sr. Duc de Lorraine. 


A COLOGNE, 

Chez P1ZX.1.B SX SA PsACXÿ iCSÇt îi 






/' s O M M AIRE 


S De ce qui eft contenu dans 
cét Ouvrage. 



Rommel PrstcBiur de la Ri 
Angleterre , 
Arnhaffadenr à 
efléit IcRfjy Tres^ 
umjuen peur le féliciter. Sa 
pur repondre à cette chilitc , en^ 
yoje le Duc de Crequj yers le ProteBeur* 
r Le Roy tombe malade au Camp deyant 
^ Dunkerque J & reyient à Calais ^ ilejien 
É danger de la yie » - 

T // recouyre la fanted* une maniéré mt-' 
r. raculeufe, dr rey'ient a Park. 

Le yojage de Lyon eB refelu y on s'y 
‘Ÿ^chemine 3 & U Çoiir de France yeBant 
A ^ arriyêe , la CourdeJjiyoye s'y rend : Elle 
.ejl receiie ayec Tés honneurs extraor dt^ 
/naires. 

A - 

On trait te du Mariage de la Princeffe 
Marguerite de Sayoye , ayec le Roy Tres^^ 
ç\ Çhrejiten : Le traitte en ajfe^\ bon eBat 
. V- - * .a • eji 


."i' 


Sommaire. 

èH intemmpH par l*arrhêe de Vimentel 
qtfi négocié incognito ayec le Cardinal . 
Ma:^arin , Inj propofe le Mariage ayec. 
f Infante ctEjpagne, O la Paix. Après 
fluJfCHrs négociations fecrettes , l^aceom- 
ptodement fefait. 

On conclud une Treye entre les Cou-' 
'tonnes^ Csr on concerte une entreyetie entre 
les deux premiers Minijîres. Ils s*achemi^ 
nent ayec grand équipage & grand pompe 
^ Cette Conférence , dont le Iteu ef choifi 
y ers les Pirenées : On réglé cependant les 
thofes Préliminaires, Le Duc de Modem 
Raccommode, Les deux Miniftres s'abou^ 
thent da?2s Pljle de Bidajfoa , definèe à 
la Conférence. Elle fe commence ayecbeau^ 
coup de ciyilitéy cÿ* de fort bonnes difpo^ 
fitions de part & d'autre. 

V Article concernant le Prince de 
’Condé eft long- temps débatu & enfin 
rtglé. 

Le Rfy tt Angleterre ft renâàla Cen- 
ference pour s'aboucher ayec le premier 
MiniHre d'Ej^agne^ il efi receu en Roy, 
Le Cardinal Ma\arin fe défend de le 
yeir» 


On 


Sommaire* ~ 

O» nUccorde à ce Vrme amujfe de 
I fes fropofitüns 3 Cr il reprend le thcmijt 
f. ■ de Flandre tres-mal faùsfait, 

5 Le Marefchal de Gramntont eft en^ 
. ipoye en F^agne faire la demande de lin-* 
fante» Il y eft receu avec des htnneurs 
extraerdinaires : Il remporte une pleine 
g fatifaUion fur le fujet de [on Jmbajfn;^ 
. de, 

I La France abandonne le Portugal , (ÿ, 
j ' tes Pormgati s^apperçoivent trop tard que 
y les maximes de leur conduite ont efté for^ 

g trompeufes. 

, L Le Duc de Lorraine prifonnier a T#- 
;i P lede , eft mis enlibertê. Il fe re?id k la 
Conférence i il y fait bien du bruit de ce 
^ • qu^on Pa compris dans la Paix. Il pro--^ 
teft contre cette Paix en ce qui luy con^ 
^ cerne. Il fe plaint des Fj^agnols , mais 
J cela ne luy fort de rien. 

On prend occafton de faire U narré 
^ ‘ du fujet de faprifon. 

On examine fi P opinion qu'avoiteüs 
^ V le Cardinal que cette Conférence fer oit 
^ ; la réglé de tous les interefts des autres 
Primes de P Europe,efteit bien fondée* 

- . * 5 • a»fi- 


Sommaire; 

Conjtderathn^ ?eîitic[ues , fur Us dij- 
pfiJttUns ou fe font îrouye:^ tous Us Prin^ 
(es à P égard de cette Paix . 

. Quels ont efté Us fuj et s pont leffUels 
on d fait cette Paix fans j appeller-le 
Pape, hr fans mefme Py nommer. 

Le Journal des entre^eues des deux 
Minières de France O* d’Efpagne , dans 
l'Jfle des Faifans pour U Traîné de la 
Paix generale , en lequel on yoit de 
jour, en jour ce qu'il s'y efpaffé.^ 

Recueil de dtyerfes matières concernant 
tes le Sr. Duc de Lorraine, , 

- Traitté fait ayec le Sr. Duc de Lor-^ 
raine , U dernier jour de Feyrier \66i» 
par lequel fes Ejiatsluy font reftitue^. 

S'enfuit la teneur du pouyoir donné 
par le Roy à Monfteur U Cardinal Ma- 
7{arin. 

Relation faite par un Lorrain de la 
conduite du Duc Charles de Lorraine , fur 
les dhers Mariages propofe^ au jujet. du 
Prince Charles fon Kcveu, &c. 

Traitté du Duc Charles de Lorraine 
ayec U Roy Très - Chreftien , du 6. Fe- 
yrier i66i. où il cede fes Eftats après 

(a 



Sommaire.’ 


fa mort fa Maicfté Tm - Chrefien^ 

Remonfrance de Mmpeur îsT>u(.Vfan^ 
çoù de Lorraine au Roy Tres-ChrejHen. 

Interpellations de Monpeur le Duc Vran- 
t fois de Lorraine kfonAlteJfe» 

Dhers Lettres. 

Articles du Train e deMarfal, fait le 
: J. Septembre 166$ • entre le Roy Tres^ 
\ ChreHien , & le Duc Charks de Lorraine^ 


ContraB de Mariage du Duc Charr- 
ies de Lorraine , ^ de Mademoifelle Ma^ 
rie Anne Pajot» 
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HISTOIRE 


Faite entre tes deux Cnmntits 
■' , .« 1659 . •, 


N ôlirè ie 

taitle-<fes ©une# en Flan^î 
dre J' bô- la Franee obtioè 
irandc Viétdiré pat 


jcctte 

la dcï^ite entière des for- 
ces d’filpa^rieç lé^Ray n’en voulant point 
dcmeirêcr«:Ja;feule(03nqncftc de Dun^ 
Iterque/dJaiiant qtr’etÈe devoir cftwimiii 
féehtreiloi mains des' Anglois:/ iuivant 
lecrr Traitté , délibéra de; s'attacher à 
fltieUiae'/noiLveHeientrcprifc’', rpoiCque i* 
fciifon fcftoit encore ' propre ipoar tenir 
làlCampagDc] «wisrlliiifonlenc -for 
tour' odlbsifcs/troappesaa xiliaires^îl* Axi-q 
gfotetrrbi,tdIloit!f(>irt dimiÜhéc &>âffoiblie! 
paè Icsimalddics-y '&’Iâ mort de beaucoüpl 
dciolidit|,vc}ù*on avoir perdu dans les at-j 
tai^uef&iCcpandant j’otiavoitieplusafo' 
film ‘ a faire 




JJsfioire it ta Taix, 


4*Ipi’»ntcrie pour attaquer & preSr 


ùancité de fortcreiTcs qui reftoieot 
encore dans ces quartiers-U.Auffi Cuém- 
wct depuis la prife de Mardi ck aroit 
pfe^is de touiwurs i^iatenir U iîenn$ 
complette dans l’efpcrance d’avoir l>ien- 
toft Dunkerque , dont véritablement il 
ieroit obligé à la France; mais par avance 
pour faire voir fa reconnoiflance, il avoir. 
Cromvfl depefehé à 'Calais fon Gendre Fal- 

tnvoytco-- combridge , afin de congratuler le Roy 

? }limenter fur fon arrivée dans cette place. Il y parue 
c Koj àe 2 VCC éclat , & fot reccu au bruit de toute 
l’Artillerie , toiis les grands furent au de- 
vant de luy. Le Roy le fît loger y. & 
frayef avec'roiite U:magnifi^nçè 'F<w 
ble j mais ayant efté.inené à l’audiet^> 
& en fuite chez Mooiléur «le Çardio^> 


fronce à 
C4lair. 


il tefmoigna n’avoir jamais pAeftre r^ 
ceu; avec plus d’aSeélion sk- de vivilH^ • 


& I en .effet l’accueil qu’ôn luy fit , fut 
tout extraordinaire ), ayant efié cinq où 
fiflcr I joifrs à faire *fes Viutes. & l' attendre 
iêR.dépfcfches, il i’eafetouraa le îi 3. Juin 
i Douvres'avec une fiiité de plus de c ç o; 
pérfohneS ) delà à Londres fort fatif<« 

\AnAaffa- fait de# civilitez de la Cour. Le Roy pou* 
Je Crequy nrfpoudrCî à ,1a êivilité.du Proteéleur dei 
en ^ngle- péchâbvera luy.le jw,renfuivant;Moofiettc 
terre. le'' Dutf deCrcqu'y ch qualitéfde, fon Aabf 
l^adeuf extraordiniaire : H Imena 6o^ 
perfonnes de' qualité avec luy > fans eaU 
ebre Z y O., autres qui ebmf^roient fba 
f 7 






Hijfoire dé la Paix. ^ 

' train. Ilpa/Ta la luer fur un vaUTeati de 
^ guerre Angloisj & arriva à Greenwich le 
Af . du mefaie mois , où il Au receu d’0« 

^ livi^ Fliémming M aiftre des Ceremonies» 

® dans les Navires du Protefteur j de là il ' 

* fut defeendre à la Tour de Londres^ d*où 
^ . il- fut conduit avec plus de 40. CarrofTes 
^ à lix chevaux à la maifon de Broock > lo« 
gement ordinaire des Ambafladeurs^ Il 
y fut logé 8 c traitté Iplendidemetc. 
f Le lendemain Milord FalcombridgC 
le vint prendre pour le mener à l*au» 
dience de Cromwel avec une fuite fort 
’* nombreufe. Rien ne fut à l*efgal dec 
î* marques de rcfpc£l &;d*amiticavcclef-. 
quêlfesille'rcwut. “ '' 

* -Monlieur dé Creqùy ayant fait fon 
J» compliment dont il cftoit chargé , de- 

manda fc renfort des trouppes qu’on a- ' , 

' voit* promis , fur quoy on luy fit une ré- 
phnfe favorable avec promelic de les cn- 
^ voycr au pluftoft. Le Cardinal ayoit en- ^ 

[f vbyé avec luy le Marquis Mancini 
^ Neveu , pour faire en fon nom au Pro- rin ettvoje 
^ teétcur la civilité particulière , 8 c mefmc fin Hevm 
pour lüy donner une meilleure preuvé 
>** de Ion amitic , il accompagna ce compli- ^ 

^ ^ ment d’une lettre ,, dans laquelle il luy ff- tem 
mëîgna que s’il eut eiï une perfonne plus pliintniw 
fhere que. fon Neveu ; il n’auroit point 
‘ manqué de Ja luy ehv(^cr , afin que celuy “ . ^ 

fiifi un gage ' de l’affcftion qu’il avôit \ . ^ ( 
pour luy > & du defir qu’il avoitdelâ , > 

Ji - A a contt* 


lâ 

hle^e ft 
fitUtrje en 
dhcrs en- 
droits du 
Rojuum(i 
f4» s grand 
mai. 


Vne dvM 
noble 4 pei- 
ne 4 fonf 
frifla ^4H- 
'9ieté. 


4 Hijioire de lâ Faix, 

continuer avec les (îcns après Ta mortl 
Cette lettre n’eftoit remplie que de fera- 
blables coraplimens > félon la couduraâ 
de ce Mimllre. Cependant Moniieur de 
Crequy luy ayant voulu recommander, 
quoy qu*aüc2 modeftement , les Catho- 
liques par rexprés commandement de U 
Reyne le Prote£l:eur luy refpondit , 
n*avoit point de' pltts grands érmemit 
^tte les ^tthoUques, L’AmbaHadeur de- 
meura jours dans Londres , toujours 
fuperbemeot traitté , & fur fon départ le 
PrOitc^çurJi^y fît prefent d*uh cordon de 
diainans de peux mille pidples , & .au 
Mai^quis Mancini une chaifne d'or a.^ 
vee fon pourtrait d’environ de mille, 
ï nlîn ils partirent tres-fatisfaits & revin- 
rent à CaLijs, le 3. Juillet, 

. En ce remp-là quelque Noblcfle 
ayoit çomnicqcé en diverfes Provinces 
de la France de fe fonde ver jpouffée à ce- 
la , à ce qu’on a crû , par les Auteurs de« 
dernieres rebellions , &. s’eftant alTem- 
blée en certain lieu , elle fembloit pu- 
yjer.pour prétexté de ces rcmuçmcns 
la defenfe de fes Privilèges , aufquels on 
ayoit donné r atteinte en la privant dç 
l’exernption des impofitions & des char- 
ges pubUques, dont elle avoit joüyjirf- 
ques alors. , 

V Çes Gentils - hommes , à ; leur motif 
principal coloré de l’appas du bien pu- 
pUc > joignoient la veUe de leurs iotereds 

.i ‘ ’ 


I 

i 
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Hifloire ék U Taix, ? 

particuliers , & l’efperaoce vaine qui eix 
pour l'ordinaire peu proportionnée à 
ce qu*on s’en eft propofé , parce qu’on 
n’en prend les mefures qu’avec beaucoup 
d’impnidence. En emt ces diviHons 
nouvelles ne venoient que du defordre 
& de la mifere oà Te trouvoient quel- 
ques-uns d’entt’eux , qui ne pouvant 
plus fc voir en cet eftat , & defiranc paf- 
iîonnement de reparer le débris de leurs 
affaires ^ embralTcrent alfement tout les 
^ expediens qu’ils crurent faciles pour y 
parvenir. 

Dans ce temps-là la Cour de France 
fous le Minidere du Cardinal M^zzntire du car' 
eftoit réduite à ce point , que ce Mini- dtnai Ma.- 
ftre comme pour . imiter J b s u s - 
Christ non ieulement pardon- 
noit facilement , mais fe portoit. à 
recompenfer pluftoft qu’à chaftier les 
entreprifes qui fe faifoient contre l’E- 
ftat. Et par une politique toute nouvel- 
le qui ne regardoit que le prefent , on 
ne cpnfideroit que ceux , ou qui fça- 
voient fe rendre neceflaires dans Ici bo*- 
foins , ou qui fe faifoient craindre dans 
les conjonftures. Ainfi tout homme 
qui avait de l’addrelTe & de l’efpfic , fai* 
fant profit de cette politique s’il ne pou* 
voit fe rendre neceflTaire , du moins taf- 
choit il de -mettre l’autre voye'^n ufage "> 
en faifant des cabales & de nouveaux 
partis pour obtenir les grâces qui s’ac-* 

A 3 cor-* 




^ Hifioire ^ U faix, 

cordoient avec autant de promptitude à 
çes pcrfonnes d’intrigue & entreprenanr 
tes , cju’on eftoit lent, chiche d: retenu 
J les faire aux hommes de mérité & de 
e«M~ fideUt^efpfouvée. _ , 

tM» ^ U Cependant on auroit craindre 
pauvreté QUclque chofe de la part de cette Noblef* 
ne peuvent fg aflembléc & unic , fl d’un commua ac-f ' 
r^ety ^ déterminée à quelque re- 

folution que peut faire naiftre le fang & 
l’ambition dans une belle nailTance aoir 
jnée du delir de faire une meilleure for- 
tune : mais la pliifpart de ces Gentils^ 
hommes s’eftoient ruinez dans leurs em- 
plois d la guerre, & les Chefs des familles 
s’amufant au gouvernement de leur mai- 
fon aymoient le rcpos:tellemeqt qu’aprés 
qu’on eut appaifé quelques-uns des prin- 
cipaux du party , 6c donné de la crainte 
aux autres , tout fut alToupy fans grand 
peine par un arrefl du Confeil d’enhaut 
. du 2 f . Juin , portant des rigoureufes de- 
iienfes àja NobleiTe de faire aucunes af- 
iemblées fur pe;ne de la vie, & de conBf- 
cation des biens. 

Il cft bien vray qu’ordinairement les 
plus grandes allcgrefles font pour ainfi 
dire ,îa ville des plus fafeheufes dou- 
leurs , & les plus grands déplaifirs font 
aflfcx fouvent les avant-coureurs des plus 
tes chefes grands contentemens. 
du monde Lg mondcauflî-bicn que lamer eft fu- 
jet à des continuelles agitations , il a. 

' com- 


commi 

•Itent, 


îiifiàirèdelàimt, ^ 

cômiâe 'nn flux & refliix continuel 5*aci 
cidens heureux & raal-hcurcut , & dei 
füccés les uns joyeux i les autres trifles, 

. La vi^loire des Dunes & la prilc dé 
Dunlcertjtre eftoient des grands fujets de 
joye-à la Cour , mais elle fut fort trou- 
'hlée, pat la dangereufe maladie du Royi 
L‘c -Cardinal avoît fait tous fes efforts 
pour empefehet le Roy d’aller en per- 
fonne au Camp devant Dunkerque y par tin Rejdt 
je ne fçay quel preflentiment fecret qui Fr^ne, 

. femble tenir de l’infpiration , & qu’on ^ 

, à quelquefois des disgrâces qui nous tar- 
lonnent ; mais les efforts deceMinîftrc 
ne firent aucune impreffion fur ce grand 
cœur i qui croit que plus il y a de peine 
& de fatigues à une entreprife » plus " 
elle eft digne de fon courage. Ce Princè 
,r eftoit toufiours à cheval dans la plus 
grande chaleur du Soleil , au milieu 
du fable bruflStrt du rivage de la mer : 
il s*cfchaufla' à vifiter iheeflamment les 
travaux^ & à fe tenir la nuit au feraie'^‘’“/^^^‘t 
qui eft très - pernicieux fur cette cofte ; il ' 

logea mefme fouvent dans le Fort de - 
Mardick à demy empefté par la vie mal 
propre des Anglois , dont la Garnifon 
. eftoit fort grande : fon mal fut avancé 
par l’excès des confitures qu’il mangea,- 
& commença à fe faire fentir par quelqué < 
émotion accompagnée de douleur de ^ 

•tefte j il n’ofoit s’en plaindre parce que 
la Keyne & le^erdinal l’cufTent obligé 

A 4 de 


La. Keyne 
ti'abadon 
9*e point le 

Hoy. 


Belles pa- 
rôles- du 
Âoj au 
CardinaU 


jS Htfiçiri âè la Patte; 

de quitter jâÇampagnç , il cachai Cà fie* 
yre deux .joun;, f 8c, enfin . ne la pouv^t 
plus diflimuler ;( il gaigna Calais le pre* 
luicr de Juillet de l'an i où peu de^ 
temps après la fievre parut tres-maligne • 
en (orte que l*on commença de defcfpc- 
rcr à ce point de la vie de ce Prince ^ que 
les Cqurtifans ie levant le matin , n*o- 
ibient demander î'eftat où eftoit fa Ma- 
jelté, de crainte 4^*on ne lesalfligeaft 
de la trille nouvelle de fa mort. 

La Reyne Mere qui dans cette occa- 
fion ne manqua point de confiance ny 
de cœur , a voit aflez de forcespour veil- 
ler jour & nuit ce cherfils^, qu'elle &y- 
moit fi tendrement j luy procurant avec 
une application infatigable les remedes 
temporels & fpiritucls , qu’on croioit 
capables de le fauver. Le Cardinal 
fccondoit fans relafche avec un foin ex- . 
traordinaire. 

^ie ,Roy cependant fe fentant man- 
quer les forces, & qu’il diminuoit de 
plus en plus , fît appelîcr le Cardinal , 5c 
luy dit avec beaucoup de force d’cfprit 
Vot£4 avez tonfiours eflé de mes meillears 
amis t vos conpils ne m'ont jamais Jlat~ 
léf le veux -croire que vous me ferez encor 
fidèle dans le plus grand hefoin ou faye ja- 
mais eflé. La Kcyne ma Mere a trop de 
tendreffe pour rmy pour me dire que ji foù. 
en danger de mourir » je ne doute pas 
msjtne que la pieté quon a d'elle, nefafifs 
■ \ qu'on 


Hijioirâ de la TaiJC» 9 

qu*on VmtYtùerme dans Vejperance de ma 
^ gaerifon j ceft posirquc^ je n attens' que de 
»!M)ue cét office de charité > afin defouvoir 
mettre ordre à ma confcience ^ à mon 

* ‘ lEfiat-f, te Cardinal luy refpondit qu’il iif/ponji 

ne pouvoir luy dilTimuler que le mal dti Cardi» 
eftoit grand & dangereux ; mais qu’il ”f * 

' avoir tant de confiance en la bonté de 
Dieu, qu’il neperdoit pas encore toute 
cfperance de le voir guérir , que cela de- 
pendoit de Dieu & de la nature ; qu’il * • 

falloir fe recommander à l’un , & faire ce 

• _ _ * ^ 

■ qu’on pourroit pour aider l’autre : le Car- 
dinal fit en fuite communier le Roy , qui 
parut aflex content de ce qu’il luy avoit ' 

. dit. Et parlant avec quelque autre per- 
.» fonne , Vhe chofe me confoîst dit-il , que 
je fors du monde en Uiffant mon Koynume 
en bonnes mains. Les Médecins firent ce- 
pendant une confultation g^eralc , & 
voyant que le fang qu^on avoit tiré du 
pied pour la fécondé fois le 8. du mois 
n’àvoit point foulage le malade , ils rc- u4f>rérU 
folurent- d’employer le demier remede, ^oftfulta- 

• : c’eft à dire l’Antimoine préparé^ op com- ^ 

me on l’appelle entre les Médecins le vin donner du 
fimetique. On luy en prefenta dans une £we- 
coupe d’argent , le Roy demanda fi 
Monfieur le Cardinal en eftoit d*avis> ' • 
on luy .fit refponfe , que la deliberation 
en avoit cfté faite en fa prefer.ee & 9m 
ion avis ; & ayant dit après celà , .^on 
me le donne donc j Ü prit cette potion 

A ç avec 


à» 

t»i» Entte- 
tiqfte. 


te l(oj 
ftcouvre 
fnfanté. 


ÏO ^ îftjltirs de ht Peux, 
avec UQc grande confiance que le remè* 
de auroit un bon efiet. Aufii l’operarioa 
en £ut*elle fi heureufe & fi prompte > 
qu*aprés une évacuation des matières 
bniflées , 8 c malignes qui efioient dans 
l'efiomac & dans les entraillesjil Te trou- 
ya mieux dez la nuit même. Le matin 
du X O. on luy donna un fécond purgatif^ 
lequel bien que plus doux , opéra nean- 
moips fi bien qu’en cinq ôufix jours le 
Koy fut refiably en fanté. Si on euft tar- 
dé encore 24. heures à luy donner ce re^ 
mede > ou s’il n’eufi opéré dans les 24« 
heures après qn’il luy fut donné, la gueri- 
fon de ce Prince cftoitabfolumcnt dcfef- 
perée , & il ne falloir plus l’attendre que 
d’un miracle de Dieu. 

La Reyne goûta avec autant deplai- 
fir & de joÿe la convalefcencc du Roy, 
qu’elle avoit efprouvée d’amertume & 
de douleur par le danger où il avoit efié. 
La conlblation qu’en receut le Cardinal 
fut proportionnée à la peine où il s’efiok 
veu i car en effet il perdoit un Prince 
dont'il çftoit tendrement ayfbé > & il fc 
voyoit à la veille d’avoir afiâire à un cf- v 

Î trit , qui par la trop grande facilité de 
on naturel efioitbiendififerent dugenie 
du Roy fon frere. Auffi croit-on que fi 
^tte difgrace fut«arrivée > le Cardinal fe 
^Iroit almrement retiré , pour n’eftre pas 
expofé à l’humeur & au caprice de ce 
Prince i! & aux cabales qui ont toujours. 
V, . ' accoui» 






’HiJiQtrtdelaVMX, 

âccou(himé de troubler les nouveaux* , 

/jL Régnés. D’ailleurs on peut aircment ju- 
I V ger qu’il eft comme impoflîble , qu’uto* 

; ' premier Miniftre euft aufli long-temps ' 
i V gouverné qu’avoit fait le Cardinal , fans 
. " avoir quelquefois choqué le Frcre de fon 

J . Roy , on fes confidens j veu principale- 
, ment quelcCardinal avoir plus d’amis de ' 

. fa fortune que de fa perfonne. En effet,il 
; , parut quelques efclats de cette difpofi- d'amhi 
. tion avant mefme que le coup du chan- 
. ' gement fut arrivé. Auf& lors qu’on vit _ 

, ■*' qu’iln’y avoir prefque plus d’efperance "" j 

. : à la vie du Roy , plufieurs commence- 

. rent à jetter les yeux fur celuy qui de - 

• ' voit fucceder j & mefme on a dit que 

quelques-uns en firent paroidre plus de ;.* 

, contcntementquedcdefplaifir ; Et entre ,4 

, . autres il y en eut un qui en falüai^it le 

' ’ Duc d’Anjou , le traitta de Sire. Cette ; 

- maniéré de falut déplut fort à fonAl- 

[ teffe , qui fit connoiftre en cette occafioa 

^ par quantité de fentimens d’a0eéfion « . » 

; que la vie du Roy luy eftoit bien plus ^ 

î chère que laCouronne. On crut aufli qu’a». 

, 'prés la guerifon du Roy , on develope- 

• ’ roit le fond de cette cabale fccrete , & 

J ' ^’il y auroit quelqu’un qui payeroi^ 
par fon exil l’imprudence d’une demoa- 
ftration de joye faite fl à contre-temps, ; 

& mefme criminelle : car il u’eft Jamais " 

permis à un Sujet de quelque cfperance * , V ^ 

de fortune qu’il puÜTe fe flatter dans ua . g 

A (5 chaa*. t " .-lit* 

r' ' 
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changement femblablc j de faire paroi- 
ftre de la fatisfadtion dans ;uhei. occafiocv. 
au0i fafcheufe que celle de la imort de: 
Ton propre Prince , & encore d’un qui 
V . mérité Pamour de tous les fîens , à caufe 
des grandes qualités qui le rendent un 
’ des plus courageux , des plus grands ^ des; 

plus prudens , & des meilleurs Princes du 
monde. 

2> Cm- " Toutes les clio fes fe paflerent fans 
tejfe de bruit , ôc toute l’emotion des efprits fe 
^txilée^ calma par la difgrace Je la Comtefie de • 
Fiennes , qui pofl’edoit le plus la confi- 
dence de fon A Itefle Royale. C’elloit el- 
le qu’on aççufôit principalement d’a-;^ 
voir formé la cabale , qui avoit éclaté.' 
It’éloigncment de cette Dame plut à la 
Cour , parce qu’avec un efprit fort ii>.; 
quiet clic avoit un très - grand crédit: 
fur celuy du Frere unique du Roy > ce 
qui luy donnoit beauedup d’autori- 

V. - / 

te. 

, . La Cour cftant de retour en fuite à 

Paris , le Roy qui dans l’occafion dè fa 
^ maladie > avoit efprouvé le zclc , & la fi- » 
délité de Monfieur Valot fon premier 
Médecin , iny donna l’Âbbyc de S. Mo- . 
rin d’Agen pour reconnoifl'ance de fea. 
bons fer vices. 

Ve,nfred la vie où fa Majefté s'cftolt 

jefolniicn vcuë> & fon âge qui eftoit fur la 20 . année . 
dem.rncr fiirgot Ics HKitifs qui le portèrent à fon- 
ger ail Mariage , ce que U Reyne Mcre 

deiî- 
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dcfîroit de ^ part avec beaucoup d’em- 
preffement. 

: Madame Royale de Savoye j Tante du 
Roy , apportoit autant d’efforts & de 
foins pour procurer ce Mariage avec inpoHmjA- 
Princeflè Marguerite fa fille , que les Mi- rierU Roy 
niftres d’Efpagne apportoient de raffine- 
mens à ne fe point ouvrir , & à itenur en 
efchec , ccluy qui fe propofoit avec l’In-j 
fante Ijjarie Therefe. Leurs Majeftex tres- 
Chrefticnnés le fouhaiioicnt pour con- 
clure auflî dans mi meme Traitté la Paix, • ' 
pour laquelle tôute l’Europe foupiroit. 

Le Roy Catholique ne le dcfiroit pas 
moins quand le rond du cœur, pour éviter 
parce traitté les pertes dont- il eftoit ine-^point drfi^ • 
vitablement menacé dans la FUndre-,*»'^''"'?''’*^ 
& dans la Lombardie , & fe ménager des 
avantages qui s’obtiennent bien pliiftoft 
dans les compofitions à Pamiable , que 
par les negotiacious exaéfes de la Politi- 
quc. . 

La Cour de France dans ces vcUcs , prit 
donc fefblution au commencement du ^ 
mois de Novembre , de faire, le Voyage 
de Lyon , tant pour voir la Princenc 
Marguerite, comme pour pourvoir en ce& 
quartiers à quelque befoin de l’Effat. 

Et parce que ç*a efté comme le princi- 
pe heureux qui a produit le grand œujNTe 
^ de la Paix , qu’on a voit tant de fok ^"3'^ 

• commencé , mais inutilement : nous 
garderons çe voyage cpnune le point 

‘X / ’ 


/ 


14 - Hijîoire de la Paix. 

lequel on a cflevétoute la circonfcrencô 
de l’ouvrage , & d’où font parties toutes 
les lignes qui font en fuite venücs abou- 
tir comme au centre d’une heurcufe con-‘ 
clufîon. 

Il fera difficile , pour ne pas dire im- 
poffiblc de marquer les premières tra- 
mes de la piece : elles n’ont efté connues 
qu’à' ceu3f qui en ont conceu l’entrepri» 
fc J qui en ont acheminé l’execut^n , & 
qui l’ont achevée fans y employer d’au-' 
(j-g jjjjniftere que le leur propre. Et 
MBtierdans quelquesfois le raifonnement 

iv ptnféej trouve jour pour pénétrer dans l’inte- 
des hom- rieur des autres , & pour fonder au moins-' 
avec quelque vray-femblance le fond da 
^ ' leurs defTeins ^ neantmoins comme les ac->' 

• cidens impreveus , portent fouvent les 
hommes à prendre fur le champ de gran- 
des refolutions y auffi ne peut-on pas toâ- 
jours fort aifement fuivre les piftes de 
leur conduite fans quelquesfois s’ymé-- 
prendre. 

On a crû qu*à’ l’efgard du' Pape, tes Ef-. 
pagnols pour le tromper par une belle ap- 
parence^ avoient tefmoigné donner les 
mains à une Conférence qu’il avoir pro- 
r pofée , pour eftre faite à Rome entre les 

deux Couronnes j &'bien que d’autre part 
tes François s*ien élbignafïent abfolüment: 
' comme leur eiftant fufpeéfe j ohuaufli» 
^ ■ cftiméque quand les Electeurs deMa:ycn-' 
. ce Ûc de Cologne reprireoc cette nego- 
‘ ^ - tiatioui 
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tiation , les ECpagnoIs firent paroiftre au-> 
tant de froideur que les François roon- 
firerenc de chaleur à accepter cette mef> 
me propofition , voulant tantoft que la 
Conférence fiift précédée de TEleélion 
de l’Empereur, tantoft qu*il y en euft une mttide 
k part aux Pirenées. Cependant on a \e\i^ 


à la fin que Pun & Pautre party efi entré pétr foy 
en mefme temps dans la méfhie Tt(o\vL^ mtjme /jm 
tion , (ans oue perfonne euft préparé ap- 
paremment Ici voyes à un fi heureux , & * 
fi inopiné rencontre de volomex. 

Pour tirer donc le voile qui a jufqu*icy 
dérobé la connoiftance de cette aéfion, 
il faut commencer d’un peu plus haut 
pour mieux connoiftre les chofes qui ont 
fiiiyy , par celles qui ont précédé. 

Qiwnd pour des caufes qui fc liront 
dans PHiftoirc , ^le Marquis de Lyohne 
fut dépefché incegmto en Éfpagne , pour pih en 
traitter avecDom Loiiis de Haro, premier Ffpagne 
Miniftre de fa Majefté Catholique , on a ' 

creu qu*il avoit efté chargé d*un ordre fe- 
cret de découvrir quelles poùvbient e- 
ftre les difpofitions du:Conreil Royal \ 
de cette Couronne , fur le Mariage de •: 

l’Infante avec le Roy Très - Chreftien, ; 

dans la penfée qu’on eut que s’il trou- Vr 
voit ouverture à cette propofition , il p 
auroit beaucoup plus de lieu d’en efpe- 
rer un accommodement generalv Maie 
comme les Miniftres d’Elpaghe avoient 
toujo^ tén^igné aoe4re&>grjuide repaie 

gnance 
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gnance à eftablir cette PrincefTe en Fran- 
ce I pour les confcqucDccs importantes 
en prevoyoicnt. Mr. deLyonnc niî 
cL)onB^ trouva pas la conjonfture propre pour 
re bten entamer cette negotiation , & pour allier 
•^fre. enfemblc le Traitté du Mariage , & celuy 
' de la Paix. Comme le Prince d’Efpagne 
n’eltoit pas encore né , la fucceflion à la 
îir(«n~ Couronne appartenoit à l’Infante > &les 
a Efpagnols n’eftoient pas d’humeur à 

t ’Jes. ** devinflent un jour de (impies Provinces 
de celuy de France. On en demeura donc 
aux ouvertures pour la Paix, qui avoient 
cfté propofées : mais comme on vit les 
Bfpagnols fermes dans la refo.Uuion de 
ne point abandonner le Prince de Condé> 
■tèpru^ l’aflFairc qui cftoit dé-jà avancée fe rom- 
pit fur cette feule difficulté : Le Roy de 
retenant ferme auffi defoncofté 
fr(<\udice à vouloir quc Ic reftabliflement d’un de 
djujotrje- fes fujets rebelle à fbn autorité , depen- 

à fait de fop bon plaifito &noa 
pas de la loy que Uiy en feroit le Roy, 
te Card. Catholique.: Le Cardinal Mazarin fît 
TA^oi-iit part au Pape d’e toute cette negotiation> 
fait part ^ jyy j-gpfefcntil que s’il vouloit par 

negotiatiS autontc portcr.l.Efpagnc a fe relaie 
OH Pape, ch^r fur l’intereft du Prince de Coudé , la 
Paix feroit auffi'toftconcluc j vcu qu’on 
eftoit d’accord de tous les autres points^ 
&quemefmeMohfîcur déLyonne ^voit 
ordre d’abandonner ie Portugal , pour- 

: y«i 


I 




ttifioire âe ta Taî^ 17 
fiii* vcti que Ics^ Efpagnols de lenr part nè s’o- 
niB! piniaftraffent plus en faveur du Prince 
de Condé. On n^a pas fçcu neanmoins 
»or determinement à cjucls termes l'article 
Ilifl.' du Portugal fut réduit dans ce Traitté de / 

:lii/ Jdadrid ; Car il n’avoit pas moins de 
go« difficulté , A u’eftoit pas d’une moindre 
ili confequcnce ' que . eduy du Prince de 
1 « Condé J Et mefme Monfieur de Lyonne 
' i ■ déclara depuis dans la Diete de Prancfort, 

«* que le Roy de France ne pouvoit , & ne 
vouloir point conclure fans rinterven- 
ifl£, tion. de fes Alliez ) fçavoir l’Angleterre, , - 
i« ie Portugal^ la Savoye,. & le Duc de Mo. 

dene. Cette déclaration fut peut - eftrc d’accepten. 
it ► ainfi faite à caufe que le Traitté dcMadrid prop^-. 

éj. tftant évanoüy , le fujet pu l’occafion 
1- " . qiie pouvoit alors avoir eu la France d a- rejet •• 

le bandonner quelques-uns de fes Alliez, . 

\i elioientauffi cefîcz. 

e Environ cemcfmc temps, les Minillrcs ^ ■» 

d E^agric le portèrent a attaquer le Porr atltriuent 
1 tugal avec plus de force & d’emprefl'e- U 'Tor.n- 
’ ment qu’auparavant. Soit par leurpro- 

pre mouvement, afin de ne pas laifTer s’e- » 

ftablir dans une pofleflion paifible un 
Prince qu’ils regardent comme révolté ' ™ 
}■ dcileur Monarchie, foit qu’ils y fiiflcnt 
* portei par les avis qui leur eftoient vc- * 
r nus de Rome, oh le Pape prclTé par les in* 

fiances réitérées de la France , & par les • - 
I memoriaux qui luy eftoient continuelle- ’ ^ 
ment prefentez par les Miniftres du Por- . . ' 

tugal 
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tngal qn’ilsirehdoicnc publics i avaient 
enfîa déclaré aux Proccé^eurt de là ca^ 
baie d*£fpagne J qu'il ne pôUrrolt pas eih- 
cor long-temps diderer de pourvoir aux 
Eglifes de ce Royaume>puirque le Fils de 
Jean IV. elloic en pofleilion de Tes Eilacs 
par la mort de Ton peret, &n6pouvok 
plus paiTér pour ufurpatçur > comme.les 
Êfpagnols publièrent^ . < > 

L'on croit' que ceTiit un puilTant conjp 
d'cfperoh aux Erpagnols , & qui rechaur- 
fa toute leur ardeur à la guerre contre ce 
, , Royaume. Ils commencèrent par rentre*» 

' prife d' Oliveriza j paflerent en fuite au 

le . lîegé d'Elvas , place tres-importante ; Le 
Oats fac’- hiauvais fuccez de ce fiege donna un îcn^ 
te\ d'Ei- déplaifir à la Cour d'Efpagnc , St 
dkie oHx particulier au premier Miniltre qui en 
dtjfiins avoit efté le principal Condué^eur il 
^onccut un lî prand deEr de’ fe venger 
de l'affront qu'il y avoit rcceu , que tous 
^ “ .'ks autres interefts* de l'Eftar luy pâtu- 
rent^ & aux autres M inifrres des interefts 
• • de peu de confequence , • au prix de ccluy 
que fai{oit à leurs fens l'aftaire du Por- 
tugal. 

, lfsraifçnt Dans ce mefme temps le Comte de 
Fuenfaldagne > naturellement porté à la 
faldagne Paix,& revenu de Flandre en Lombardie 
apporte au. pcu fatisfait du Prince de Cnndé , Te fer- 
1 Mini- vaut de l’eftroite confidence oh il eftoit 
porter*7u premier Miniftre d'Efpagne , qui 

Taix avec donnoit auprès de luy beaucoup de 
France. CfC- 
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crédit , luy rcprcfcntoit nettement la fat- 
bleiTe des trotippes du Milanois o qui n'e- 
(loient pas en eftat mefme de fe tenir Tur 
la limple defeniîve ^ & le mauvais eftat 
. <le celles de Flandre^u’une feule Campa- 
goe mettrait tellement à bout > qu*il fe- 
roit impoinble de les en relever jamaisî 
Le Confeil d’Efpagne>qui eftoit contre le 
Porragal dans cette chaleur que noos 
venons de dire > & par confequenc moins 
en eftat de partager fes forces ü tant de 
diâerens endroits , comprit aifement de 
ces remonûrances > qu*il ne falloir atten- 
dre que de la Paix le femede pronre à 
tant de befoins , & que les intereus du ^ ... 
ePrince de Condé aulquels ou avoit eu 
jufqu’alors un efgard iî délicat ^ ne dé- 
voient pas empefcltcr r£(bt d’obtenir 
un lî grand^ bien. Ce Confeil confideroit 
que depuis la rupture de la negotia- ^ 
tk>n avec le Marquis de*Lyonne , IgivantfAtU 
France avoit .fait avec ^Angleterre une 
ligue ehroite , qui rompoit les mefurcs à 
tous les defleins d^Efpagne ; Qu’il cftoit 
confiant que l’Empereur Charlcs-Quint,^ 
tout viAorieux qu’il efloit de François 
1. fut contraint de faire la Paix avec luy 3 
à caufe de l’alliance oh ce Prince entra 
avec les Anglois , &qu’aprés cétexem- , 
pie , PhiKppc IV. pouvôit bien faire la v. 
Paix par le motif , non feulement d’une . 
union femblable de la France avec l’An- 
glcterre } mais eocore avec bien d’autres 
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puiflans Potentats. Joint i cela que 
' l’Empereur avoit les mains tellement 
liées , qu’il ne pouvoit donner aucun fc- 
cours , ny à la Flandre , ny à l’Eftat de 
î • Milan. D’un autre cofté le Doc de Neii» 
' , bourg principal Promoteur , 6c le plus 
confiderable de la ligue des Princes j. du 
Rhin , laquelle a fait un fi grand obfta- 
4 ,/ de au deflein de la maifon d* Aùftridic, 
cmpefchoit le paflage à l’unique fecours 
de Soldatefque , dont les Miniftres d’Ef- 
pagne avoient avec de grands frais fait 
quelques levées dans T Allemagne. Le 
Portugal eftoit bien préparé à fe défen- 
dre , contrafioit ligue 6c amitié avec les 
Anglois , paroiffoit fur le point d’en fai- 
re autant avec les Hollandois , eftoit en 
voyc de fe lier plus eftroittement que ja- 
mais avec la France. Dans toutes ces 
vcuës fort prefentes aux Miniftres d’Ef- 
pagne , ils vbyoient éncor fort bien que 
nonobftant leur propre foiblefte ^ & les - 
forces oh paroifîoicnt auprès d’eux leurs 
ennemis ; il eftoit en leur pouvoir d’ob- 
^tenir par le Mariage de l’Infante , outre 
. ce qui avoit efte arrefté à Madrid , tout 
‘ ce qu’ils voudroient à l’égard du Portu- 
gal, 6c du Prince de Condc. Ils commen- 
,Craitde ccrcnt à fonger ferieuTement à ce Ma- 
folitiquc j-jage qui leur eftoit comme unpiece de 
dcshfjju- ^ & à l ’envifager comme le plus 
* ^ ' propre, & le plus naturel reraede pour le 
^ lalut de l’Eftat : CarilsreconnoilToient 

l’extre- 
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l’cxtrcmifé où en eftoieot réduites les 
aftaires, que la Campagne qui approchoiti râ- 
leur donneroit le coup mortel , & qu*il y 
avoic à craiüdre.quclefuccezn*caTciu*CoMj/dtre^ 
dit la Paix plus difficile, ou mefme qu*eU /»»/»• 
le tie devint impoflîble par quelque nou- 
vel engageaient ojù ^a prance fe pour- 
roit trouver alors. l«e Roy Catholique 
oaturcUement doux & porté au f epos , & u 

• par fon âge avancé , & par une corapic- T4/>. 
xion foible & mal alTeurée i. fe. porta tout 
à fait à cte mariage , de forte que non feu. . \ 
iement d a, répugnance que cette Cour 
avoit jufqû’alors fait paroiftre pour ce ' 
Mariage , ceûa ;î;màit 'mcfmc ilidevint ... 
une chofe defiréc^par Jes efpoitsles mieux » 
fahs & dégagez de paffiôa 'Lainouvelle ^ - 
de la marche de la Cour de France > & de 
celle de Savoyc vers Lyon.,.&.l*heurcufe 
. grolTcire de la Rcyne d'Efpagne , acheva 
de porter les £fpagnols â entendre aux 
proportions qui leur avoiçnt eftéfaitei 
de ce Mariage , & pour venir aux effets» pe* 
j8c ne pas perdre le temps en paroles qui 
rebutent ,ccux qui veulent travail 1er tout fou* 

: de bon,ils fui virent rexcmplc de la Fran* 'ventiu* 
ce qui avoit envoyé le M.arquisde Lyon- 
ne i'M^rid , négocier avec.Dora Louis 
de 'Haro , de envoyèrent auffi Dom>An^ nUdc^il* 
tpinb Pimcntel à Lyon pouif txütttt m^tei-paf» 
avec le Cardinal Mazarin. 1 1. y arriva i»-/^ lyon 

mntie , fans que fon arrivée fuft feeuë de 
perfoune de la tCaur , ny qu,on y cuit cardinal 

, au- Ma\arirtt 
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aucune connoiiTance de fa commiffioli* 
Elle porcoic en fubftance ordre de re— . 
ooüer le Traitté pour la Paix, & d*a(fcB— 
rer que le Roy d*£rpagnc s*y portoir 
* ayec un puiiTant dcfir de la cimenter par 

Pallian ce du Mariage avec l'Infante. Le 
Comte de Fucnfalaagne fut T Architefte 
. de cette expédition, & la crainte qa'ba 
eut que la France ne concluft avec la Sa- 
voy e , fut la plus prochaine caufe quiha- 
Ra la dépêche de cét Envoyé. 
les La Reyne mere,& le Cardinal ne pou- 

fofittont voient recevoir une nouvelle plus agrea- 
^ joyeufe ; Et bien que le Roy 
greibitf à témoigné que la PrincelTo Margue- 
u Cour de rite luy. plaifoit , cequi fembloit devoir 
France, conclure le Mariage avec elle j H 

fiit neantmois aife de fufpehdre ces pre- 
xnieces^ émotions du cœur de ce Monar- 
que , jufqu*aprés quelques conférences 
avec Pimeotel , où furent réglées & arre- 
Réês eh gros', &xomme en «tbauche , les 
conditions fous lefquelles on traitteroit^ 

' & la linatiere du Traitté *, Et alors par ce 

nouveau projet pour le Mariage de l’Ih- 
, . . , fente , oti deftouma aifement le Roy d^c 
penfer d^avantage à celuy de Savoye. 
qenerofité ' Cç fut icy qu^éclata V & que'ftitacl- 
’de Mada- niftée de tôut le iponde j la generofité ü 
pleine de' deftnterenemèut de Madame 
' ' ‘ • Royale y Car elle porth cUe-mefme le 
_ ' Roy fon Neveu à préférer le Mariage 
d^Ëfpagne d celuy de laPrincelTc de Sa^- 

voyc. 
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pourvcu que Ja Paix fi dcfiréè , & apitnf 

û necefiaire. au bien general de toute là 
* Chreilienté J p$t cÛre conclue par cette 
VOye. ^ tti»terffij» 

Dans cette aâaire aulfi fecrçcte qirim* 

. portante ., le Roy & le Cardinal prirent 
une .entière confiance au Marquis dé 
Lyonne , & ils .fe repoferent fur luy feul 
<ie toute la negotiation. 

Madame Royale airriva d Lyon avec 
la Princefle Marguerite , & la Princeffe 
Maurice fes Filles le 29. de Novembre, 
cinq jours après la Gonr de France ÿ elle 
avoit/àvec elle toute cette fuite de Da- 
mes. & de perfonnes ,dé qualité , qui en 
iemblables occafions accompagnent les 
grands Princes , & principalement ceux 
de la Royale Maifon de Savoye , qui 
n*a pas moins d*efclac& de pompe, que 
de grandeur , & de generofité. Le Roy 
envoya le Duc de V^endofine au devant y .‘. -a 
elle jufqu’à Volpigliere , ipour là conf* ' > 
plimenter, '£t enifuite le CardinaljMa* \ '} 
Xarin ia vint rencontrer à la Motte j Le 
Duc d’Anjou parut k quelque difiaace \ 

As U', & le Roy luy-mefmeluy vint au 
.devant k demy lieue de la Ville 3 & psd- 
:dant qu^illuy faifbicies complim^ns^^^Ià 
^Rieÿne méré arriva.i.Le R^i defeendii Honmnrt 
de cheval à dix paàdu caibfié dêMàda^Â*^ri 
4 nt Royale , d’oà' elle' foitit en mefmh ^'*^”** 
temps avec les Priocefies fes Filles.' La 
mstç defeendit de mefme On 
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’ > ’ s*embraflTa de part & d’autre avécxênJ 

^ dre(Te , & des marques d’une afFoélioà 
toute 'cordiale. Ils montèrent tous ch-* 
fcmble dans le carrofTe de laReyne , & 
mirent pjed à terre en Ton Palais à Lyon. 
Madame Royale fut conduite aprfs ce- 
la au logis qui iuy eftoît marqué & elle 
rcconduifit la; Rcyae jutqu^à fori c^'- 
rofle. Le lendemain eiie fut compti- 
’ ‘ mentée par le Cardinal Grimaldi , & par 

. . y le Chapitre de Lyon. Sur le loir le Car- 

. dinal Mazarin luy rendit vilite^S: le Roy 

peu après. Le i . de 'Décembre, Madame 
Royale fit fes vifites au Roy , à la Réyne» 
& au Cardinal Mazarin en fuite Dans 
ieùr. converfation qui dura deux heures'^ 
il admira l^efprit- excellent de cette Prin- 
celfe qui entroit avec facilité dans les 
c chofçs , & qui prenoit toufiours le folidc 
& le plus ellentiel. Aulfî a t’elle fait écla>- 
It temps ter dans la Régence ,, qui s’ett rencontrée 

c3^ l'occa. dans,dét>fes-£afcheux tempsvune (|cindiii>- 

w îestf d’efprit fijêk- 

fets d’un trkcudinaiie., qu’il y<^a eu quelquè cho& 
^rand cf- de pîus qu’hümain. ' n' *l • . i 
frit, ^ Cemefmejour i . Décembre:, .lé Duc 
de Savoyc arriva avec uii Cortège Royal. 
dUe^Roy: alla une. lieuë:àû devântde iujs, 
v'.v V ,ûYt Ifl pricdat^>/on car.iiQlfeij.& lexC(Hiduiàt 
» a»a «d Pillais, de da Rc|xw.j ott;s^Ûoit rc»- 

- Madame ' Rdyale; ‘ ^Lç cDuo/japrés 

qüelquc temps de converfation^e rcti» 
à Tou appartement > Madame en jSt au^ 

, . . . . . tantj 
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® tant ; & comme elle fut chez clic. Madc- 
» moifcllc d’Orléans vint loy faire vifitc , à 
w* qui elle fit toutes les carcfles qu’on fçau- 
& roit s*imaginer. 

oa- Sur les deux heures après roidy , l’unè 
«• & l’autre Cour alla à l’Hoftel de.Ville. 

C’cft un fort beau baftimcnt , dont l’Ar- 
îT*'’ chiteèhire à la moderne mérité d’eftre 
li* veuë, Le Corps de Ville les y régala d’une 
af fiipcrbe collation. Le concours du peu- 
ir* pic qui »vouloit eftre fpcélatcur de la ce- 
oj remonie fiift fi grand , que les perfonnes 
nfi: Royales mefmcs curent de la peine à cn- 

ic> trer , & quelques particuliers aufli indif- 
iQS crets que curieux , fe firent mal-traittéc 
et» par les Gardes. 

!d* ’ La collation finie la Reync retourna i 
lü, fon Logis avec la Duchefle» que lcRoy 
di accompagna en fuite au Logis qu’elle oc» 
2^ cupoit. Elle en fortit peu de temps après 
cÉ pour rendre vifitc à Madcmoifelle,& à la 
ib- Princefie de Carignan, Le lendemain le 
t- Roy vifita le Duc de Savoyc,& au retour 
^ eftant entré dans l’appartement de Ma- 
dame , il pafla à celuy de la Princefie 
i£ Marguerite. Elle fc peignoir ayant alors 
tl. fes cheveux abbatus fur les cfpaules,& cl- 
ft le parut au Ro/ fort agréable dans cette 
St négligence , ce qu’il tcfmoigna ouver- 
y tement, & demeura auprès d’elle quel- 
& que temps en converfation. Sur le foir 
5» le Cardinal Mazarin eut une confercn- 
l- ce de trois heures avec Madame Royalcj 
fi B -, «S 
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& toutes les cntrcveuës qu*il eut avec el- 
le, ne firenCquc le rendre? plus content,» 

Sc plus fatisfait de la façon d’agir de cette 
Princcflc, Ce foir mcfme fut danfé le 
grand Bat dans la raaifon de Monfîeur le 
Marefchal de Villcroy Gouverneur delà 
Ville. 

Départ de La Feftc de l’entreveue finie , le Duc 
Madame congé du Roy, & partit pour retour- ‘ 
^on!&c{e ^ Chambéry le 4 . Décembre- Le jour 
Af. de Sa- d’aprcs Mademoifelle vifita les Princef- • > 
•voyeavec fes , elles nc luy rendirent point la vi- | 
fitc , parce qu’elle refufa de Leur donner . , 
fojioie.*° chez elle. Madame Royale fit vi- ; 
fitc ce mefme jour à la Prince ffe Palatincr ; 
Anne de Gonzague, & le 8 . de Décembre | 
elle partit de Lyon tres-fatisfaite des ’ ( 
^ honneurs qu’on luy avoit rendus , & cm- • ^ 
porta une promefic du Roy par cfcrit,par | 
laquelle au cas que le Mariage avec l’In- 
fante d’Efpagnc nc fe fit pas , Sa Majefté 
luy promettoit d’épouier la Princelïc 
Marguerite. Mais il faut laifler les chofes j » 
qui n’ont point eu d’execution pour re- ' '( 
. prendre le difeours de ce qui ce fit pour la , 
Paix. . / : 

Ketêurde Pimcntcl fit des propofitions , mais 
la coHrànc conclut rien, parce qu’il n’avoit pas. , 

Taris oà uq plein pouvoir du Roy fon Maillre, . . 

donc obligé pour en avoir un., ds j 
inco^ito. depefeher avant que de paffer outre uq ; 
Courier en Efpagne , & il reccut* ce plein 1 ) 
pouvoir à Montargis ^ où Ü ^attendit. 1 1 
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incognito ‘j ht après que la Cour futfcve- 
t) nuë à Paris , il s*y rendit Tans fc faire con- 

JC' noiftre ny Icfujet de fa ncgotiation. Là 
c il trauta avec Monficur le Cardinal , & 
c I Monfieur de Lyonne. On conclud pour 
« premier article le Mariage du Roy avec 
1 Infantej Les interefts du Prince de Con« 
IC de demeurèrent dans les termes que la 
t» France le vouloit^c’eft à dire qu’il revien» 
m droit , mais fans^ charges ny gouverne-^ 
.(• ‘ ment. La rétention des places font réglée 
i* félon ce qui en fut depuispublié dans les 
Cf articles à S. Jean de Luz pendant la Con- 
lerence. Par ce Traitté les Efpagnols ne 
\c, rendoient point A vefnes , Juliers , Philip,' 
ri * peville , Mariambourg , ny la Comté de 
CT. Çonfians en Catalogne. Qiunt à la ma« 
a* ciere d executer les articles accordez avec 
al Pimentel, elle fotremife à la Conférence 

B- entre les deux premiers Mmiftres , où 
b 1 on cfpcroit dans la correfpondance re, 
fc ciproque des deux partis > trouver les 
moyens d’executer toutes chofes d’ua 
î* commun accord. Mais parce qu’il 
U portoit aux Efpagnols qu’on n’en vint 
pas aux mains dans la Campagne qui 
il s approchoit , à cauCc des mauvaifes fuit- 
al tes qu’un fuccez defavantageux pour 
f, eux auroit produites : Pimentel deman- 
b da une fufpenfion d’armes } le Cardinal 
m 1 accorda pour deux mois feulement , 
jo pendant lefquels l’Efpagne -feroit te- 
in nuë de rati&r ce qui a voit cfté accordé 
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B.eJfexîo»s par Pimcrttel. Le Cardinal par un tcrmè 
fjlitiques ^ voulut cvitcf quc pat hasard 

wü'^ * une plus longue Trêve ne donnaft moyen 

aux ÉfpagnoU de renforcer leurs armees^ 
de brouiller en fuite les- cartes , & de 
trouver quelque prétexté pour manquer 
de parole. Et afin que s*ils lefaifoient 
pendant cét efpace de temps lî bor- 
irté , la France fans perdre les avantages 
qu’elle' fe promettoit dans la Campagne 
fuivante , peuft neantmoins faire voir à 
toute la terre que de fa part > elle avoir . 
traitté de la Paix finceremem & de bonne . 
foy. . . 

* Dans la demande de cette ratification, 

le Cardinal avoit une veuë plus 
gnée •, U n’ignoroit pas que Dom Louis 
avoir promis au Prince de Condé de faire 
qU’il flift maintenu dans fes Charges , 
& dans fes Gouvernemens. Et ayant veu 
que les Efpagnols avoient rompu le 
' Traitté de Madrid fur ce feul article des 

interefts du Prince de Condé , il ne pou- 
v«ft fc deffaire de cette penfée , que 
pour ne fe pas démentir dans le point 
Celuy oui capital de leur conduitte , qui eft de don- 
tii'Ht JA jufqu’à l’excez à la réputation & à 

pour ne pas manquer de paro- 
^oitiVde le au Prince de Condé ,ils pourroient biea 
crédit, ne pas ratifier ce qui avoit cllé conclu par 
Pimentel, 

Le Cardinal ne fe trompoit pas tout à 

fait dans fes conjcélurcsi Et il y a bien de 
. l’ap. 
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l’appareiice , qiîc.fi Pimentcl n’cuft pas 
eu aflcz d’addreffô pour luy pcrCDader • ‘ 
que les chofes s’ajufteroient dans 1a con- 
Krence de fon'Eininencc avec D. Louis, 
le Confeil d*£fpagne euft pas approu- 
ve un Traitté oà il paroifldit avoir trop 
librement franchy la difficulté , àTégard 
du Prince de Coudé. Et melme Paéire ne fe 
auroic pu changer de face, fi apres 
mort dcCromwel , l’Efpagne ne ffift pas 
décheuê de refperance. dont elle s’e- trompé. 
ftoit flattée , que le Parlement d’Aogle- 
xerre s’uniroit à elle , en rompant la Li- 
gue qui avoit elle entre le Proteé^eur & 

La Pf^nce ; ce qui ne fe pût , à caufe des 
diviflons où fe trouvèrent entr'eux les 
Anglois fur le fait de leur propre Gouj- 
vernement. 

Les affaires de la Paix cftant donc 
avancées de la forte fur la foy de Pi- 
mentel , la France confentit & approuc 
va que le Duc de Modene fe raccommo*- 
daft avec PEfpagnc , parce que cela pou- 
voit non feulement cimenter l’an^tic 
entre les déiix Couronnes , mais qi4(pf- ji^conp» 
pagne devoit en avoir à la France quel- modemeut 
que" obligation plus grande , que fi on Dtc de 
euft (împlement compris fes interefts 
dans le Traitté de Paix. L*accommodc.- Ej^ag^ • 
ment de ce Duc fe fit donc au mois d’ A- mis, 
vril ,i6ç^.à ces conditions que les hofti- 
Jitez cefleroient de part & d’autre , qu’on 
rendroit réciproquement les prifonniers, 
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que le Duc rcmreroit aux bonnes grâ- 
ces, du Roy Catholique , qui promit 
de Iliy obtenir de l’Empereur l’inve- 
ftiturc de Corregio , comme peu après 
cela fe Et. Ce me à caufe de cela que 
le Duc Alfonfe envoya l’année, fui van- 
te le Comte Montecuculi , AmbalTadeur 
extraordinaire vers l’Empereur. Outre 
ces conditions > il fut encor permis aux 
Princes d’Eft , de fervir la France en 
fout ce qu’il leur plairoit. Cependant 
on fit des prières publiques dans les 
Eglifes , pour demander à Dieu qu’il 
luy plût accorder cette Paix fi necef- 
faire à la Chreftienté. Les. ordres ne- 
ceflaires furent expédiez de part & d’au- 
tre , pour l’execution de la Treve j Et 
parce que le temps qu’on avoit fixé 
pour l’cntreveiie des deux Miniftres 
fi’approchoit & que le Cardinal Ma- 
zarin ne trouvoit pas à propos de la ‘ 
diflferer davantage , ’ tant à caufe qu’il 
vouloir achever dahs cette année 1« 
Maiiagc du Roy , que parce qu’il ap- 
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pï^ppdoit que quelque accident nou- 
veau ne traverfaft les affaires > il fc 
mit en chemin ; bien que la ratifi-^ 
cation de tout ce^que Pimentel avoic 
arrefté avec luy ne fut pas encor ar. 
rivée. 

Jl partit donc de Paris le 24. de Juin> 

' I accompagné de Pimentel , du Duc 
de Crequy^des Marefehaux de Villeroy, 

de 
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de Clerembautjdc la Milleraye,<îu Com- 
mandear de Souvré > du Marquis de ç 

Lyonne déclaré nouvellement Miniftrc 
d’£ftat,& de quantité d’autres perfonnes 

de condition. Il avoit un équipage très- 
magnifique^ car outre i ço. perfonnes de 
livrée^ & autant de fervice & de fuitte, il 
avoit encore fa garde compofée de cent 
chevaux , & de 300. Fantarfins , 24. mu- 
lets avec de riches houflcs brodées de 
foye , hui<a chariots à fix chevaux pour 
fon bagage, fept carroffes pour fa perfon- ’ 

ne > & quantité de chevaux de main. 

Son Eminence avoit dépefché devant 
à S. Scbafticn le Chevalier Arnolfini , 
avec ordre de prendre du Baron de Bâte- k, 
-ville, Gouverneur de cette place, & de la 
Province j les pacquets du Roy Catholî- - • 
que , &v.de les luy apporter en chemin : 

Et au cas que les depefehes ne fulTent pas 
arrivées , ce Chevalier avoit ordre d’al- 
ler jufqu’à Madrid , & pour luy il s’eftoit 
déterminé de ne pafler pas Poitiers , fi la 
ratification qu’il attendoit n’arrivoit 

pas* 

Enfin les pacquets d’EfpagneayecIa 
ratification furent rendus au Cardinal à 
Epures, entre Blois & Amboife le é. de 
Juillet, & ils furent receus avec autant de 
joye que leur retardement luy avoit don- >vit aufii 
né de foupçons & d’ombrages qu’il y a- 
voit quelque fourbe cachée. Le Roy Tres- 
Chrefiien avoit neanmoins dit ouver- 

B 4 tement. 
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Sentiment temetit plufieurs fois qu*il ne pouvoit 
fyiwce ^ croire que Dôm Louis vouluft le crora- 
four U per ; qu’on luy en a voit parle de toutes 
ferfonne parts , comme d’un Cavalier plein de 

^ d’honneur , en effet ce^ Mi ni- 
ftre n’a jamais fait paroiftre autre chofe 
dans toatefa conduite. 

Le retardement de cette ratification e- 
ftoit procédé des difHcultez , que le Con- 
feil d’Efpagne avoit faites fur quelques- 
Uns des articles accordez par Pimentel^Sc 
principalement fur celuy qui concernoit 
Jtt le Prince de Condé. C’eftoit celuy qui tc- 
rttarde- jjq jg p^^5 cœur du premier Mini- 
^atifica- i^ s’eftoit engage à ce Prince de 

tien de la, le maintenir ^ & il auroit mieux aymé 
fart des perdre fa vie que de manquer à fa parole, 
E^aÿteU’ ^ à ce qu’il avoir promis. Le Cardinal 
Mazarin continua fon voyage vers 
" Jean de Luz, & avant que d’y arriver, 

Dom Loiiis efloit dé-jà à S. Sebaffienj ils 
fc rendirent quantité de ci vilitez jfoit en 
- s’écrivant, foit en dépefehant l’un à l’au- 

tre des Gentils-hommes exprezpourfe 
complimenter j Et enfin , en fe donnant 
toutes les marques pollibles d’une cor- ^ 
• . refpondance pleine d’affeffion. Dom 
Louis avoir une fort arande fuite , quan- 
train de de chevauxd Elpagne,dc beaux mu- 
. I>» lattis lets , de litières , de caroffes , un cortege 
4e tiare, extraordinaire de Seigneurs de qualité, 
& de perfonnes de confideration, Grands 
d’Efpagne j Chevalerie de la Toifon , & 

au- 
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âtitfés perfonnes' des plus nobles Scillu- 
ftres Familles du Royaume. Ces per- 
fbnnes eftwentfort leftes,& fi l’on n’y re- 
marquoit pas la politefle & la delica- 
teffe Françoise , larichefie & l’cclat des 
pierreries dont ils efioient chargez , rem- 
pla^oit ce defaut avec avantage. Il avoir 
outre cela fes Gardes à pied & à chcvalj 
félon le nombre limité entre le Cardinal 
&luy. 

Si-toft que D. Loiiis fçeut que le Car- 
' dinal approchoit de la Frontière ; comme 
■ la goûte l’avoit pris prés de Bayonne j il 
le fit prier de fe repofer , & de n’avancer 
qu’autant que fa fanté le luy permetroit^ 
& fi>tpfi qu’il fiit à S. Jean jlc Luz j 
Lyonne & Pimcntel commencèrent à 
négocier fur la maniéré dont on feroit U 
.Conférence. Bien qu’on n’euft pas de 
peine à convenir de la couftume qui fe 
pratique toutes les fois qu’on fait des 
pavillons , ou baftimens fur des confia* 
de Pays , dans Icfquels chacun fe tient de 
Ibn cofté 3 fans qu’on ait égard à la pre- 
^feance j Î 1 y eut neantmoins icy quel- 
que difpute fur le baftiment de la mai- 
ion de la Conférence , à caufe de la pro- 
priété douteufe de l’Ifle. Ilyavoitprés 
de 20. ans qu’elle eftoit jointe auCon- 
itinent d’Efpagne , 8 c tju’ainfi elle fem- 
►bloit eftre' de ce Royaume , & comme 
diviféc de la France par la rivière -, Eu- 
>£a clic itt( imputée commune aux deux 
• . Royau- 
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^ _ . Royanmes , & ainiî on y baftit les rodifoos 
pour la Conférence. 

• Le delay que fit cette petite difficulté 
donna lieu à ceux qui aimoient les nou- 
veautez de faire des raifonnemens leur 
mode J Jls difoient que depuis que la flot- • 
te qui eftoit très -riche , eftoit arrivée en 
Manvaife Efpagnc , & qu’il elloit né un fécond Fils 
TJt7/7ôk^ Roy Catholique , l’un & l’autre party 
née an re- s*eftoit refroidi fur le fait de la Paix. Que 
tardnnent l’acquifition de l’Infante en efloit deve- 
^ ouë aux François bien moins confidera- 
renfe/, ^ Efpagnols ne regardoient 

plus comme ncceflairc la conclufion de 
la Paix , après le relafche que leur avoit 
donné la Treve de la Campagne prefente, 
& lefccours d’argent que leur* apportoit 
la flotte pour la Campagne prochaine. 

Certes la providence de Dieu eft tres- 
admirable > en ce qu’il difpofa à la fois 
plufieurs conjonéfurcs , fans lefquelles la 
'Paix n’aurojt peu fe faire, & avec lefqueU 
Ics, félon toutes les apparences, elle devoir 
infailliblement fe conclure. 
leFrau^ \ Premièrement , la France s’eft toâ- 
ee n*a jours maintenue libre de toute oblîga- 
wati formèlle 8c prccife , de comprendre 

liJt^Ti'vec Portugal dans la Paix } elle n*a point 
^erfngal «U égard aux offres que luy faifoit ce 
Royaume de places , & de millions pour 
obtenir ce pôiuc. Le Cardinal voyoit 
bien que cela rendoit la Paix impoffible> 
& il youloic eifire couflours eu eflat de U 
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pouvoir conclure toutes les fois c]ue les 
Hfpagnols y comme il difoit j Te difpo- 
fcroient à la vouloir finccrement. Cette 
feule circonftance j que le Cardinal dans 
les plus grands troubles ^ & dans le plus 
-grand, befoin de la France > n ait- point 
donné les mains aux efforts des Portu- 
gais y dont le Roy Tres-Chreftien eut 
.receu de trcs-notables avantages , pour j^onne fin 
fouftenir une guerre aulTi funefte qu’el- 
le avoir befoin de dépenfe y fait voir que 
-la Chrcllienté luy a une obligation im- loneffit. 
mortelle. Le Portugal avoit toufiours 
eftimé que la France , non pas par aucu- 
' -ne obligation eftroite, comme celle que des Porta- 
-produiroit une alliance jurée & contra- gaif. 
éfée y mais par la raifon d’Ellat n’aban- _ 

-donneroft pas un Allié, à l’égard du- 
quel , elle avoit protefté dans toutes les 
^ Conférences qu’elle ne vouloit rien faire tugaisfuir 
fans luy. Il fe flattoit de cette penfée 
d’autant plus volontiers , qu’il avoit^s 

exemples que la France pour affoiblir la 

Maifond’Auftriche autant qu’elle pou- 
voit , avoit toufiours maintenu mefrae 
avec de prodigieufes defpenfes fes Al- 
liez, & fes Amis J comme ont cfté les 
Hollandois, la Valtelinc,lc Duc de Man- 
touê , l’Elefteur de Treves, le Duc de 
: Neubourg,& pluficurs autrcs.II fuppofoit 
, idonc qu’elle n’eftoit pas pour foufirir 
:que jamais le Royaumede Portugal rfi- 
tombaft fous la domination d’Efpagne» 

' 1 ^ 6 ^ jcti 
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<veu qne le maintenir eftoit comme apî 
pliquer le feu au corps de cet Ellac qui 
delTechcroit cette humeur peccante ^ qui 
porte l’Efpagne à cntrepçendre fi volon- 
tiers fur les Eftats des autres. Le Por- 
tugal ne regardoit pas que les deux Cou- 
ronnes laflees d une guerre de 2 ç. ^n- 
: nées , qui avoir épuifé les forces , & les 

richelTes de 1 une & de 1 *au trcj defiroient • 
Ja Paix i 8c CD avoientbefoin j Et qu*ain- 
, fi CCS interefis d’Eftat qu’on embralToit 
lors qu’on cherchoit un prétexte de fài- 
Tc la guerre , ou lors qu*on la commen» 

’ çpit , celToient abfolument y joint que la 
France gaignant parla Paix tout ce qu*el- 
• le avoir conquis par les armes j iln’e- 
fioit pas raifonnable qu*clle perdift fes 
conquefics pour maintenir celles des aii^ 

■ très. ' . 

Ctremj H y eut une autre conjonélure admira- 

§dlrabies facilita la Paix , ce fut la mort de 

ren- Cromwcl , car elle mit la France en eftat 
contrent àt travailler i cette Paix , fans préjudice 
de la Ligue qu’elle avoir avec luy: Et s*il 
eut vefeu, il n’eut jamais permis l’ajùfte- 
V; , V jnenc des deux Couronnes, & eut pluftoft 
oflfert à l’Efpagne de fc liguer avec clic ; 

; & les Efpagnols dans l’efperancc qu’ils 

• - aurqient conççuë de fc relever de leurs 
- pertes , eulTent très- volontiers rompu 
toutes les propofitions de Paix les plus 
avancées pour prefter l’oreille à celle de 
ce Prote^leur, . 

Vaf- 
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(îe la Lorraine , qui dans les 
'Traittez precedens avoit elté un des plus 
grands obftades , eiloit redmte au point 
de ne pouvoir plus faire d*cmbarras. Les 
Hollandois ayant fait la Paix avec PEf> 
pagne ^ ne pouvoient plus faire naillre 
d’empefchemens à celle des deux Cou- 
ronnes : La mauvaife intelligence du 
Comte de Fuenfaldagrie avec le Prince 
de ,Condé : La foiblefTe des forces qu*il 
avoit laill^es en Flandre ^ & le pitoyable 
eftat oè il trouva celles qui eiloient en 
Lombardie : Son efprit poné à la Paix j & 
la penfée dont il efloit préoccupé qu’el- 
le eftoit utile â fon Roy : Le crédit qu’il 
avoit auprès de D. Loüis ^ & la confiance 
que prenoit en luy ce Miniflre : La cha- 
leur on fe trouva ce premier Miniftre 

- mefme , & toute la Cour d’Efpagne con- 
tre le Portugal , après le mauvais fuccez 
d’Elvas & de BadajozrLa maladie duRoy 
de France > les indances de Madame de 
Savoye , & le voyage de Lyon : La confi- 
dence particulière de Pimentel > & de 

- Fucnfaldagne, & le crédit que ce premier 
•gaigna auprès du Cardinal Mazarin : 
L’accouchement de la Reyne d’Efpagne 
qui heureufement mit un Fils au monde ; 
Toutes ces rencontres furent de favora- 

V, blés coojonéfures qui avancèrent > & qtii 
, enfin fans aucune entremifêellrangere/8c 
.dans la feule veuë dés chofes que nous a- 
iroaa touchées > porcereat.les deux.Coa- 


✓ 


Lf fempt 
l'cccit- 
fion bien 
prtf^ont' 
reüjiiyles 
grandes 
cho/ès. 
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tonnes à conclure cette Paix defîréè 
de tout le m</nde. 

Il faut donc venir au narré de la Con- 
férence entre les Miniftres , & de ce qui 
s’y pafTa , foit pour la forme , foit pour le 
fond. 

Dés Libourne Pimentcl s’eftoit déta- 
ché du Cardinal pour aller -à S. Sebaftien 
voir Dom Loüis , & concerter avec luy 
toutes les chofes pour rentrevcüe de ces 
deux Miniftres. Le Cardinal luy avoit 
envoyé de la part du Roy , un cordon de 
fmjï civi-- chapeau de diamans pour luy, & une pai- 
fement le rc dc pendans d’oreilles auiïi de diamans 
/wjT/ pour fa femme , il refofa tout , & pria 

Itcarltn. ® qu’on refer vaft après la con- 

cluftoB dc la Paix toutcs cesdemonftra- 
tions d’amitié. 

Ce Gentil-homme lailTa une exccllen- 
' . te opinion de luy à la Cour de France, 
parce qu’outre qu’il avoit le procède 
. d’un homme de condition & de naiffan- 
ce , il avoit touftours négocié dans cette 
affaire fans dégnifement & avec face- 
rité. 


Ü.Jlntoi- 
ne de Pi- 
mentel re 


te Cari. La goutte du Cardinal l’arrefta à Aux 
%*^Xceu quelques jours de U fi-toft qu’el- 
ians'Bay- donnaTclafche , il fe fit porter par 
onne avec cau àBayonnc.II y arriva le a^.de Juillet* 
^auceup : & y fut reccu parmy les acclamations du 
• peuple, & les lalves dc l’Àrtilleriequ’oa 

defehargea trois fois. Le Marefchal Due 
de Grammont^ Gouyerueur de laPro- 
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^ince , le traitta magnifîqueménc , non 
feulement à Bayonne , mais encore en Ta 
belle maifon de Bidache qui eil à la Cam- 
pagne. 

Le jour mcfme qnc le Cardinal arriva 
à Bayonne , Pimentel s*y rendit pour le 2 . 
complimenter de la part de DoraLo^is^p««rf<?»l- 
& le prier de prendre foin d’une fantc 
precieufe k tout le monde , puis que le re- *" 
'^pos de toute la Chrettienté en dependoit. 

Le iy .le Cardinal dépefeha le Marquis de Monfieki^ 
Lyonne vers D.Loüis , pour lu y rendre fa 
civilité ; il fut receu des Efpagnols avec 
toute forte d’honneur & de magnificen- peur le 
ce , bien qu’il n’eut alors aucun caraélere rncfmefu- 
par lequel il reprefentaft fon Maiftre. 

Pluficurs des plus qualifiez de lâ fuite de . , * 
Dom Loüis allèrent au devant de luy Monficuy 
deux lieues hors de la Ville. On le logea de hymne 
dans une maifon qui luy fut exprès pre- 
parée , & bien que Lyonne tcfmoignaft 
.qu’il ne venoit U que comme envoyé du les EfpaJ> 
Cardinal , tous les Grands & D. Louis 
mcfme le traitterent d’Exccllence, & luy 
donnèrent la main droite. Ce premier ^ 
Miniftre vint au devant de luy jufqu’à la 
moitié de la fale de fes Gardes J lùy don- 
na la première place k fa table. Il reccut 
' vifitc en particulier de toutes les perfon- 
nes de qualité quiefioientà Fontarabie; 

;& les Efpagnols publièrent que le Mar- 
quis de Lyonne , par le feul mérité de fii 
perfoone fiias autre titre ny qualité; 

devoir 
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devoir eftre traittc avec tous ces .hon- 


neurs. 


f>n fe re- 
Jhut de 
faire an 
iagemefn 
dans un' 
Ifle four 
, tenir les 
Conferen- 
€tt. 


te Card. 
'MA\ann 

f retendu 
•üifite de 
D. Louis y 
mais fans 

effet. 


Apres le retour de Lyonne à S Jean de 
Lusl r ou vifita Iron pour voir^’il eftoit 
capable de loger D. Loiiis & toute fa 
Cour , & on ne le trouva pas propre. On 
en fit autant de la bourgade de Sybourg 
vis à vis S.Jeande Luz , coupée par un 
fort grand Pont , au milieu duquel il y a 
une Ifle, & dans cette Ifle un Convent de 
Religieux, oh les premiers Miniftres poU- 
voient fe retirer pour leurs Conférences : 
Mais parce que ces lieux eftoient fur la 
terre de France, les Efpagnols ne s*en ac- 
commodèrent pas , &.ainfi on refolut dè 
faire dans Pifle de la riviere de Bidaflba> 
le baftitnent dont j’ay parlé. 

Le Cardinal croyoit qu’avant de com- 
mencer la Conférence , qu’il y auroit une 
vifite & un abouchement entre D. Loiiis* 
& luy; £t comme il efloit malade^l efpe* 
roit autant comme il le deflroitque D, 
Loiiis luy rendroit le premier yifite:Mais 
parce que les Grands d’Efpagne préten- 
dent la main chez les Cardinaux, il faifoit 
fon conte qu*eflant au lié]b à raifon de la 
goûte , cela faifoit cefîcr tout fujet de 
difpute. 'D. Loiiis qui ne conçluoit riea 
fans prendre du terme , & fans en donner 
avis au Roy fon Maiftre , en ayant eferit 
par un Courier exprès, on luy fit refponfc 
que le Confeil Royal ne trouvoit pas à 
propos que le Plénipotentiaire d'Efpa- 
■> , ■ ' gne 
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gne Ai^e premier à mettre le pied 
en France j pour en vilicer un . autre qui 
n’avoit que la mefme qualité , ainfi 
tous les projets d’une telle vifite s’cva- 
noüirent. 

Il fe paÆi pluüeurs ^ours avant que les 
Espagnols demeuralTent d’accord de la 
maniéré de £ûrc la Conférence: le Cardin 
nal à qui cela donnoit beaucoup de dé- 
plaifîr, en fin bien du bruit. Enfin on fixa 
le jour de la première entrcveüe pour le 
1 3. d’Aouft avant midy. Le Cardinal par- M* 
tit de S. Jean de Luz avec 30. Carrofics à 
fix chevaux pleins de Noblefle Françoi- 
fe, fes Pages, Eftaffiers, chevaux de main, fe virv/u 
Officiers de fa maifon, Gardes à pied & à premti^ 
cheval, avec leurs calaquesd*efcarlate,^^J^^‘’”^ 
enrichies de fes armes , & enfin tous fi ri-'^ 
chement vertus que, cette marche crtoit 
également agréable & magnifique. 11 en- 
tra en cét ordre dans Tlfle .qui crtoit vis à 
vis de celle oà crtoit bartie la maifon de la 
Conférence. Un Pont large & fpatieux, 
faifoit la communication de ces liles. A 
la tcrte.^dc ce Pont ertoient rangez en ef- 
cadron lès 300. Gardes à pied duCardi- V ordre 
nal avec leurs cafaques où fes armes e- 
ftoient relevées en or. Les Pages de l’Efr a'Uitdl* 
curie fe placèrent à la droite du Pont le Ctrf reace. 
long du bord de l’eau.Les carroffes fe mi- 
rent derrière. Les Gardes à cheval fe po- » ^ 
fterent à corté de l'Infanterie. Toutes les 
autres perfomies à cheval qui ertoient U 

achc- 
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achevèrent de border ces rivages ) & ton* 
te rifle cftoit couverte de monde fi bien 
en ordre , & fi éclatant , qu’on en eftoit 
furpris. Les Efpagnols ne pouvoient pas 
ranger leurs gens avec tant d’avantage , à 
caufe que de leur codé le terrain efioit 
bien plus ferré. Leur Infanterie eftoit 
corapofee de 1 200. hommes qui cftoient 
rangez au bout du Pont : On voyoit bien 
que c’efloient de vieilles trouppes , & qui 
avoient blanchy dans le fervice , ce que la 
‘ 'Vieillefle & le defordre de leurs habits 
confirmoit affez bien. Cavalerie fe 

Suite de ^ Cardinal. Toute la 

DfZaiiif. NobleJOfe qui accompagnoit Dom Loüis 
efioit vefUie mo^edement : Mais parée 
de force pierreries de prix. 11 cftoit en li- 
ûiere comme auflî quelques Grands 
d’Efpagne,& il avoit i ^.CarolTes attelées 
chacun de fix mules tres<belles , Sc tres- 
bien -enharnachées. Il avoit une nom- 
breufe livrée , Sc telle qu’il avoit accou- 
tumé de l’avoir à Madrid. Une grande 
partie de fa Cour fe rendit par eau au lieu 
de la Conférence. 


Première Lc Cardinal parut le premier dans IT- 
Couferen- Conférence , & dez que Dom 

Loüis fut entré dans la maîfon , le Mar- 
quis de LyOnne & D. Antoine de Pimen- 
tel vinrent ayder à fon Eminence , & elle 
entra auffi-toft dans fon appartement. 

La première a£Hon des deux Miniftres 
s'enibraf. d avancer I un devers 1 autre , pour 
pnt, * s’em- 


tee deux 
Minsflres 
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i s’ciTibraffcr : Ce qu*ils firent avec tant de 
is tendrefle & d’afFeilion , que leurs larmes 
ts marquoienc le contentement Sc la joye 
p2 -de leur cœur. Ils demeurèrent feuls & fu- 
,i rent dans la maifon quatre heures & un 
à quart : ils efioient chacun dans un Fau» 
si ceüil> & avoient devant eux une petite 
e table. 

ir A mefure qu’ils achevoient un article 
^ • du Traittéjls donnoient la deliberation à 
lï cnregiftrer à deux Miniftres inferieurs 
» qu’ils avoient auprès d’eux. Dom Louis 
i avoit le Secrétaire d’Eftat Coloroa , & le 
tli Cardinaf avoit le Marquis de Lyonne. 
is C’eftoient les deux uniques perfonnes en 
ils qui ils prenoient confiance des chofes j & 
qui fçavoient ce qui fe traittoit , & ce qui 
air devoit fe traitterrparce que les deuj^ Ple- 
(f nipotentiaires , avant que de propofer un 
es-, ' -article, en conferoient chacun avec celuy 
; ■ qu’il avoit auprès de foy . 

U-' : A la fin de la Conférence, on fit entrer 

^ , la Noblefic qui compofoit la fuite de cha- 
/ Clin des Plénipotentiaires , afin que tous 
falüaflent réciproquement les deux pre- 
]. miers Miniftres , & en fiiflent connus. 
B Chacun des Plénipotentiaires prefenta 
[. à l’autre ceux de fon party. Et on fe fepa- 
j. ra en fuite avec beaucoup de contente - 
h ment de part & d’autre. 

.Le Cardinal avoit donne ordre exprès, 
5 que pas un de ceux qui l’accompagnoient 
^ ne paffaft du cofté des Efpagnols , dans la 
, - . crain- 
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crainte qu’il avoit que les François ac- 
coutumez à méprifer les Etrangers y 
& à fe mocquer de tous ceux qui ne font 
pas vêtus à leur mode , ne tfenc queU 
Ceuyfei- que deplaitr aux Bfpagaols y dont le pro- 
^ ci- cçjé çfl; piu 5 ferieux & plus modetc. 
Cela fiit oWcrvé fort çxaiftcment , les Ef- 
WranfitU p^gnôls paterent les premiers du cotié 
tflesEf- des François , dont ils furent reçcus avec | 
fag»9lf. yjjg courtoifie & une civilité qui Icor | 
donna de la confuton : Ils voulurent :| 
* donc â toute force que les François pa(^ ^ 
fatent dans le quartier d’Efpagne , où ils 4 
les traittef-ent avec tant d’honneur & de ' 
cordialité, que c’etoit de part'Sc d’autre 
un combat de civilité & de complimens, 
qui ne prenoit point de £n. Et jufqu’aux 
laquais qui font en France tres-infolensj 
ils fe comportèrent en cette occafioii 
avec toute forte de modetie. Enfin dans ; 
les deux partis l’applaudilTement le plus 
general eftoit pour ccluy en qui on re- • 
marquoit le plus de bonté , de courtoifie ' 

& de civilité , ce qui mettra en admira^ 

. . tion ceux qui connoi fient l’humeur des 

deux Nations , entre lefquelles cependant ■ 
il n’arriva pas le moindre petit different 
eh 2 ç. Confèrences qui firent faites , & 
qui produifirent autant d’entreveiies ge- . | 

, nerales, ; 

Le jour qui fuivit cette première Con- 
férence , le Marquis de Lyonne alla à 
Audaye , Bourgade qui efi feparée de 

Fou- 
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Forifarabic par la rivicrc , & oô eftoiene 
“ logc2 les Miniftrcs des Princes cft rangers, 

“ qiii dcvoictit aflifter an Traitté de Paix • pour le U- 

* Tl s*y aboucha avec le Secrétaire d*Eftat^wry/</#r 
^ Coloma , & 6h commença à eftendre 

^ & à mettre en papier les Articles de la ceiefir^m^ 

^ Paix en la maniéré , & félon la fubftance gert, 

® que les premiers Miniftrcs lès arreftoient. 

^ On demeura d’accord que fotir à tour , & 

* i’un apres l’autre , Colomæ pafteroit à 
® Andaye , & le Marquis de Lyonne à Fon- 

tarabie. Que les Plénipotentiaire^ n’au- 
^ roient point d’égard à arriver à la Con- 
^ ference l’un avant l’autre : mais que cha- 
® cun prendroit fa commodité pour s’y 
rendre , ce qui fît que delà en avant Dôm 
® J Loiiis y vint toufîours par eau. 

Le I d’Aouft fc tint la fécondé Con- a. Confe-> 

^ ference , elle dura einq heures , & parce 
qu’on ne pouvoir plus eropefeher les 
gens de l’un & de l’autre party , de (ê 
^ meder les uns avec les autres ; on mit k 
^ là. porte de l’appartement de Dom Loiiis 
i*! deux Gardes du Cardinal , afin qu’ils n*y Von met 
® îailTairent entrer de François que 
perfonnes de marque & qualifiées. On 
^ pofa auffî à mefmc fin deux Gardes de rentrée d 
^ Pom Loüis à la porte de l’appartement ceux qui 
du Cardinal. Il tut encore r(^le pour là 
première Conférence fuivante , qu’il ^confetwee,, 
ii’entreroit dans l’Hle de la Conférence, 
outre les Miniftrcs des Princes eftrangers 
que do. perfonnes , ce qui ne s’execii- 

Cà 



1 


N 


3 . CoAfe~ 


ftnce. 


Grand de^ 


bat fur 
V.Artide 
de Mr, le 
^•rince. 
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ta point > & [‘entrée en nit libre à toutt 
le inonde. 

La 3. Conférence fc lint le 1 9. le Car- 
dinal y parla toufionrs Efpagnol , & dans 
cette Conférence , comme dans les deux 
precedentes, on contefta fur l’article con- 
cernant le Prince de Condé. Le Cardi- 
nal vouloit qu’on en demeuraft au Trait- 
tc conclu à Paris par Pimcntel , & ratifié 
par le Roy Catholique ; Dom Louis n’al- 
loit pas au contraire : mais adroitement il 
faifoit naiftre tant d’obftacles dans Texc- 
cution des chofes, qu’il trouvoit à chaque 
article quelque difficulté nouvelle. Les 
Efpagnols témoignoient ne vouloir plus 
accorder le Mariage de l’Infante , puis 
qu’en confideration d’une perfonne fi 
precieufe , & à leur inftante priere , on ne 
vouloit rien faire pour le Prince de Con- 
dé. Dom Léüis faifoit des doléances , de 
de que le Cardinal paroi (Toit n’cftre venu 
fur la Frontière , que pour en demeurer 
aux termes de ce qui avbit efte fait avec 
Pimentel : Il ajouftoit enfin , que fi la 
France vouloit d la rigueur qu’on s’en 
tint à ce Traitté , il falloir que l’Efpaguo 
pourveiit ce Prince de quelque place dans 
la Flandre , puis qu’on luy avoit promis 
qu’au cas qu’on ne put luy faire rendre 
les Gouvernemens en France , le Roy Ca- 
tholique luy donneroit en recompenfe 
deux ou trois de fes meilleures places fur 
cette Frontière. Ce langage ne fut nulle- 
ment 
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n^nt aa gouft du Cardinal qui voyoit ^ pyope^ 
bien qu*une retraite fi prés de Paris , 

; pouvoir que fomenter la hardic/Te, 
mécontentement de ceux qui voudroient p^s aj 
I faire des cabales, 5c entreprendre des npu- 
veautez prejudiciables au repos public. ’^'*^*^* 

' ^ Les E/pagnols avoient pris ce party pour 
^ fauvcr leur réputation en fatisfailant à 
ce qu*ils avoient promis au Prince de 
Condc. Ils jugeoient aficz qfie ce biais e*» 

: ftoit plus prejudiciable à la France ^ que 

/ ne^ pouvoir pas eftre le rétablifiement 
qu on luy demandoit de ce Prince dans 
* • fcs charges 6c fcs gouvernemens , 8c que 
kiy-mefine trouvcroit bien plus de plaifir 
; à. eftrc Souverain de deux places que luy 
; donneroit le Roy Catholique , que non 
pas remis dans un Gouvernement oàil 
‘ dependroit totalement du Roy Très- Grande 
Chrefiien, C*eftoit un coup des plus de 
adroits qui peut partir de l’habilité de 
Dom Loiiis j 5c par lequel il rompoit biep 
des mefiires du Cardinal f 8c luy donnoic 
beaucoup à penrer.' Car d’un cofté les 
François ne pouvoient pas avec Juftico 
prétendre qu*il ne fot pas libre aux Efpa- 

guols de fe dépouiller de la propriété de 
leurs places, pour en reveftir le Prince de 
Condé , 8c luy donner fatisfaéHon par ^ 
oocfcmblablevoye : Ou s’ils lepreten^- 
ooient, ils fe mettoicnien eftat de faire naifurl'e* 
voir au monde que la Paix ne fe con- M de 
tluoit pas, parce qu’ils vonloiem ofter 

a«x*cW/. 


4S Hifioire de U Paix. 

aux £fpagnols là liberté de faire de 
•leur bien ce qu’il leur plaifoit. D’ail- . 
leurs , il coQii 4 eroit que quand le Prin- 
ce de Condé reviendrait ï la Cour fans 
" Charge , & fans Gouveroetnent > il fau- 
droit dans quelque temps luy en don- 
ner quelqu’un , eftanc comme impoflî- I 
ble que le premier Prince duSangfuft 
en Cour ^ ^ demeuraft en flmple Gen- 
til-homme. ; 

Il venoit dans l’efprit qu’il n’y auroit 
pas lieu d’avoir grande jaloufie du Prin- 
ce, fi par exemple on luy rendoit le Gou- ; 
verneraent de Bourgogne qu’il avoir lors 
qu’on luy donna celuy de Guyenne ; pour 
ofter de cette Province le Duc d* Eiper- 
non , qui eftoit tres-odieux aux peuples ; 

. Que la Bourgogne eftoit fans places for- 
tes , le Chafteau de Dijon , & S . Jean de < 
Xaune , n’ayant rien qui les rendift im- | 
" ' portantes j Et qu’enfiri ce Gouverne- ' 
ment ^ ces places ne rendioient pas le ' 
Prince de Condé de beaucoup plus I 
Ï£ Catrdj confiderable en France , que fa propre ' 
qualité de premier Prince du Sang. Il ' 
entra dans cette vciie d’autant plus ai- i 
fement , qu’en faifant obtenir cette gra- | 
ce au Prince , il le gaignoit plus eftroite- 
Çthtyqui ment à la Cour , le portoit à avoir re- j 
connoiftance de ce- traittement , & luy i 

”'^’*^/®’"oftoic de l’efprit ces penfées de reffenti- 
renceher- . . r r, 

che le ment qui lont 11 ordinaires aux âmes ge- 
rtpos, nereufes, & qui ayment la gloire & la re- 

puta- 
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putitioû. ; Le Cardinal s*arrefta k c(t ex- 
pedienc , & jugeant que, dans la chaleux 
qn ayoiertt pour cela les Efpagnols., on- 
pourrpit tirer d*cux quelque chofe de , 
confîderable, pendant qu’il ncdonnoit 
tien au Prince j'«n^lugjUft2^{jtlc?Gous 
••vernement.de Bmîrgogne oô il n’y a rien 
d importance, il prit refolution de s’ao 
coramoder aux ioftances de D. Loüis, 
en^ luy vendant biep cher la graceu 
qu il defiroittant, &le lailTant comme il’ 
diloit le repaiftre de fumée lors qu’il 
i appreftoitaufolide. 

Mais pour amener à ce point les Efpa- . 

gnols , il falloit une grande addrefle , ^ ' ' 

tme precaudon exquife , & que le vifa* 

gc ne trahift pas le moins du monde les 

lennmens du cœur ; il falloir faire pa- ' ^ 

roiftre une averfion prodigieufe, de ce 

que dans le f.»nd de l’ame on defiroit 

le plus : auffi a ce efté .fans doute l’a- 

étion la plus cachée, & la chofe la plus e- j 

ftudiée de toute la negon'ation : Mais qiii Jrd^^' 

cependant ne fut pas difficile à un hom- 

mc.comrae le Cardinal, qui ayant fait foh ^^^^•'**** 

apprentiffage à Rome , on le cœur dér Zrf 

ment toufiourslc vifage , eftoit merveil- chife n^ji 

Icuœment it\ftruit dans toutes les fou- 

plcflcs. .d’un adroit & faux Courti- 
fan. • ^ v-üurci gens delà 

. lixefpohdoit donc k Dom Loiiis , que 
la PaLX avoir cfté concluë à cette condi- 
tioq de.nc rendre au Prince de Condé, ny 
- -' • C Char-. 
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Chafgés , ny Gouvcrnemcns : qu*il eû 
denieuroit aux termes duTraittéiàit avec 
Kmentcl , & ratifié parla Cour Catho- 
lique : quc^’il aymoit fa réputation Vque 
luy en Ton particulier il ne chcrilToit pas 

effet il ne 

pouvoit /ans fouffrir un affront honteux* 
fe départir d’une chofe arreftéc &côn- 
clüc } il paroi/Toit ferme à ne pas démor- 
dre de Cette négative : il s*en prenoit à 
Pimeniftl, & luy faifoit reproche de ce 
qu’il avoit promis une chofe à laquelle 
on ne vouloitpas après avoir d’égard ; H 
fc tourmentôit> & fe plaignOijinfiftant 
fur cette raifon fi légitimé , de ne poUr 
voir foüiller fa réputation pour rendre 
plus nette celle d’autruy, ^ 

Dom Louis ne pouvoit pas fans en- 
courir un grand blafrae > contrevenir 
ouvertement au Traitté arrefté par Pi- 
mentel , 6: fans fe mettre évidemment 
en ha 2 ard de perdre refpcrance de cette 
Paix pour lors fi nece/Taire à l’Efpagne. 
D’ailleurs les troubles conti'nuoient dans 
l’Angleterre , & la Ligue des Princes da 
Rhin fe* maintenoit vigoureufement 
par les foins du Duc de Neubourg. 11 ne 
vouloit pas rompre, & il ne luy eftoit pa» 
expédient. Il commença donc à s’avan-» 
ccr davaetage à offrir de faire quelque^ 
chofe pour la France plus qu’on n’avoit 
fait. Le Cardinal avec un flegme dont 
U n’y .avoit que luy qui fut capable , biaif. 

foit^ 
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jfoit 3 & détournoit exprès ces propofî- 
tiens. Tout le monde crioit fur le? loa- contre les 
gueurs ^*on apportoit à une affaire tou- longueurs' 
te meure & prefte à conclure. Les Fran- 
çois qui font *tres- impatiens , fe lamen- 
toient J èc aceufoient le Cardinal de foi- Difeours 
blede de s’eftre laifTé abufer aux artifi- 
CCS ÿ aux rufes des Efpagndis j & per- 
•fdnne ne pénétrant le fond de Tartifice^ 

•il couroit un bruit que les Efpagnols $ 
vouloicnt rompre le Traitté. Quelques 
■malicieux publièrent que le Cardinal ne 
s*y eftoit laillé aller que fimplement pour 
fatisfairq la Reyne qui le luy avoir ex« 
prelTemcnt commandé 3 & qu’il avoit de 
ia.joye de trouver des occaHons de ne le 
pas conclute. I, ^événement fit voir le 
contraire , & il parût que FaddrelTe du llffi deU 
Cardinal à Cacher fes fentimens , eftoit 
fans pareille : Car plus les chofes s*appro- 
choient de la fin & de la conclufion qu*il jUns. 
fbuhaittoit , plus il iàifoir paroiftre qu’il 
s’en efloignoit , & qu’il n’y vouloir point 
entendre. 

Dom Loiiis eferivoit à la Cour d’Ef- 
pagne qu’il n’y avoit pas moyen àQ^^^cour 
; maintenir le Prince de Çondé dans feS d Efpagne 
charges , & dans fes Gouvernemens ; Jt Dom 
-qu’il eftoit impoflible d’y faire confentir 
la France , mcfme en compenfant }Jtr..le 
-d’autres ajuftemens ce qu’elle relafche- vPrince*. 
roit en ce point. Quelle en avok rejetté 
les o£ftes fi preciferaent , qu’elle rom- 

C 1 . proit 


Hifioirt.d* la faix- 

proit pluftoft tout Traitté 5 quederictl 
’ innover à celuy qiii avoit cfté avec 
Pimcntcl. Ou luy rcfpondoit qu’il ufaft 
de toute forte d’addrefles , & qu à quel- . 
' . que prix que ce fut , il fativa là reputa-p* 

/ • tion du K.oy d’Efpagne , qui luy eftoit 
en cette occafion plus prccieufc , & plus 
• importante j qu’un de fes Royaumes. •'Le 
Cardinal de Ton cofté reprefentoit Icule- 
A inent lé véritable eftat des chofes au Roy» 
& à la Reyne Merc , & de quelle façon 
tout fepaffoit. Le Roy luy man doit net- 
tement qu’il aymoit mieux ne fc marier 
point que de voir rcflably en France , par 
le moyen & par l’authorité du Roy d.Ef- 
pagne > un homme déclaré > atteint 
convaincu de rébellion, • 

■ Cependant on avançoit & on regloic 
touflours quelqu’un des autres articles 
concernant des chofes moins difficiles. 
Conférence fe fit le 2a. La f. le 

Lafixicfmcleay.Etcoramclcscho- 

* , fes parurent au Cardinal allez bien dif- 
pofecs félon fes intentions & fes dcueins> 

- p.oQ prit refolution d’envoyer le Maref- 
chai Duc deGrammont à Madri^ pour 
tnvojfé en faire au nom ..du Roy Tres-Chrcftien la 
t^Mgne jgjnnand:e de l’Infante. On avoit parlé d y 

Vit anvbver le Comte de Soyons: Mais par- 

i^infAnte. ce qu’il prétendit qu on le traittalt d Al 
telTe , comme l’avoit ellé le Prince Tho- 
mas de Savoy e quand il ail a en Efpagnc, 

ic les Grands ne roulant point le luy ac- 
corder 
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corder on abandonna cc defliein , & le ^ 

Dnc y fut envoyé. Et pa^cc qu’à raifon - , 

du peu de temps qui luy fiit donné-, il ‘ 
ne put avoir celuy de s’équiper félon ia if 
magnificenceordinaire,ilpritrefolutiort</(?GM»»- 
de faire fcc voyage en pofte avec cc qu’il ^ , 

! ' ^xMirroit y mener de gens. Il partit donc 
de S. Jean de Lu 2 le a 8. de Septembre 
1 6 5’9. avec toutes les inftruftions necef- 
faires. Le Cardinal luy donna fix de fet 
CarrofTcs pour le conduire jufqu’à rifle , 

* de la Conférence , d’oh il palTa en ba- 
' fteau à Iron , & entra en Efpagnc. Par 
tout où U pafla , il fut receu avec les mef* 
mes honneurs qu’on a couftume de faire 
auHoy d’Efpagne mefrac. A Burgos ca- 
pitale de la vieille Caftille , le Magiftrat ^ 

alla au devant de luy une lieuê hors le ' ^ . 

Ville } il fut traitté fplcndidement , re- ^ 

galc^ des divertiflemens du combat du 
Taureau, & delaComedie, &cela fut 
ainfi obférvc par tout félon les ordres qui ce» par 
en avoient efté donnez de lapait du Roy 
I • Catholique. 11 arriva le 1 6, d’Oflobrc à 

^ Alcobonda , de là à Mandez petit Villa- „t»r, ^ 

ge à un quart de lieüe de Madrid , où fon 
, *. . équipage l’avoif devancé de quelques ^ . 

jours pour préparer les chofes neceffaires > ’ 

à fon entrée. Il trouva en ce lieu un Lieu- 
tenant general des Poftes , comme auflî 
fix Maiftres des Courriers, & huit Poftil- 
' Ions avec 40. Chevaux que le Roy luy * • - . 

, ' envoyoit. Pour les 40. Gentils-hommes 

- . qui ^ 

» . - 
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qui. elloiçnt venus avec ce.Duc , coinmè- 
il entroit fur des Chevaux de pofte , il 
• creut qu’il fallôit entrer en Courrier , & 
qh’il conviendroit bien à l’Envoyé d'un 
Monarque jeune & amoureux , de tra- 
Ventreé verfer au galop depuis la porte de la Vil- ‘ 
duDuc^c le de Madrid jufqu’au Palais, Pqur ce- ■ 
la il fit marcher à la tefte de la Troupe le 
' Lieutenant des Portes avec les 6. Mai- 
ftres des Courriers, & les 8. Portillons ve- ■ 
fins de leurs cafaques de fatin , couleur ^ 
de rofe bordées d’argent, derrière eux 
venoit le Lieutenant general des Portes ; , 

Le Duc fui voit après feul avec refeadrt ^ 
de fes Gentils-hommes derrière luy. Il • 
entra par la porte Del Prado , d*oh il prit 
-0 fon chemin dans la gratide ruë. Les Car- 

rortes eftoient rangez par tout pour le 
voir palfer j Le^ fenertres & les rues c- ' ' 
ftoient remplies de peuple ,qui de tous ' 
coftez faifoit de grandes acclamations , 8c . 
donnoit toutes les marques "pofiibles 
d’une jpÿe généralement répandue par ^ 
tout. A infi à cheval il entra jufqiÂCs dans* 
le veftibule du Palais , & fut receu au • 
bas du degré par l’Admîral de Caftille, ' 4 
accompagné des Seigneurs de la Cour de . 4 

duDuede hautc qualité. Le Roy luy don- ^ 

Grammo: audience dans une grande falle artis ;; 

au Palais fous un riche dais , 8: le reccut avec'bonr 
Roy ^ civilité. Le Duc expofa fa com- ■ 
^spag-^ miflion & parla aflez long -temps : Sa 

Majcfté l’cfcouta avec aticnûon > jj 

. * & 
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avec un vifage content. Son<lifcoars 
fini > il fe retira au/G-toA à la droite 
du Roy,'& fit entrer tous le? Gentils. 

■ hommes de fa fuitie pour faire la reve. 
rence au Roy , ce qu’ils firent en bon or- 
dre l’un apres l’autre. Le Marcfchal 
Duc après un compliment au Roy pafla 
accompagné du mefme Admirai de Ca- 
mille , & des autres Grands ^ à l’apparte- 
ment de la Reyne qu’il trouva fous un 
grand dais , ayant à fa gauche l’Infante 
& une petite Sœur de l’Infante. Si-toft 
que l’AmbalTadeur .parut , elles fc levè- 
rent toutes trois. Et luy au moment qu’il 
s’en approcha mit fon chapeau , l’ofta 
auffi'toft apres , & ne fc couvrit plus de- 
puis. Il fit fon compliment à la Reyne» 
en fuite à l’Infante » rendit fes rcfpeéls ' 
à la petite Infante » & après leur avoir 
prefenté fes Gentils - hommes dans le 
■fiïcfmc ordre qu’au Roy , il fe retira & 
fut conduit par r Admirai de Caftille au 
logis qu’on luy avoit préparé exprès , où 

■ il fot fuperbement logé & traittè. Le len- 
demain au matin tous les Grands d’Ef- 
pagne » tous les Ambadadeurs j 8c les 
Minières des Princes le vibterent , il leur 
rendit auflt leurs vifites. L’Admirai luy 
donna .à difncr , on fe trouvèrent toutes 
ks perfonnes de la Cour les plus quali- 
fiées. Ce difner fut accompagné de la 
Mufique R des autres divertiflemens ac- 
coutumez en femblables occafions » 8c 

C 4 fui- 
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fuivy d*une Comedie fort belle, qui ach^« 
va la Fcfte. 

^ Lc 20. d*0(51obreIe^ecretaired*Eftat 
Dom Fernand Ruys Contera , porta â 
l’ Ambafladeur le» dèpefehes de fa Ma- 
jefté Catholique , & ralTeura au nom da 
Roy , que fa Majcfté confentoit av^ 
joye au Mariage du Roy Tres-Chrefticn, 
& de rinfante fa Fille , & qu*il le luy 
eonfirmeroit de fa propre bouche. Cela 
fe fit le lendemain matin en des termes (i 
choifis, & fi accommodez aufujet ,qu*il 
ne fe pouvôit rien davantage. Après une 
refponfe fi prompte , & fi favorable , le 
Marefchal de Gramraont prit congé du 
Roy; de la Reyne,& des Infantes. Avant 
au*il partit le Roy luy donna la Comé- 
die dans le Palais , & afin que toute la 
fuite la vifi , on placea tous les particu<^ 
liers jufqu'aux Pages dans les endroits de 
la fâlle les plus comodes.Et le mefme foir 
on luy fîtprefentde la part du Roy Ca- 
tholique d"un cordon de chapeau de dia- 
mans d’un fort grand prix. Après que le 
Marefchal eut veu Aranjuez & l’Éfcu- 
rial , il retourna en France pour porter 
promptement au Roy fon Maiftrc cetté' 
bonne nouvelle , qu*il aiiroit une Efpoir- 
fe dont la bonté & la beauté.alloient du 
.pair avec la naiffance illuRre d’oùello 
tire fon origine. 

L« 30 .d’Aouft I fiç 9 .fe tient lay.Con- 
ference , ^ parce que les Gardes à pied 

pa- 
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pati^Toient beaucouppar les playcs cooti- 
tïuclles qu’il foifoit , les Plcnipotentiai* 
rcs prirent rcfolution d’amener que cha^ 

• cun ço. Gardes à cheval. 

Le 2. Septembre fe fit la 8. Conferen- «• 9 - 

ce, &la 9. le tint le quatriéme.ll faut re- 
marquer que Dom Louis eftoit fi exa£t*' 
que chaque jour de la Confer-ence il dé* 
'pefehoit dés le foir mefme un Courrier à 
Madrid , pour donner avis auRoyfoà 
Waiftre de tout ce qui s’eftoit traiité & 
conclu dans cette' journée. 

Là 1 0.& I nConference fc firent le 9. it* 
& le 14. du mefme mois > dans lefquelles 
outre ce qui fe régla concernant les ar- 
'ticles de la Paix ; on convint de la forme 
des lettres que les deux Roys dévoient 
eferire au Pape, pour luy demander la dif» 
penfe pour le Mariage. ^ 

Le t ç. fe 'fit la 1 2. Conférence , 'J* 

& le f9. la 13. Ce fut dans ces deux- 
cy , qu’aprés tant de conteftations & de 
negôtiations , de propofitions & de ref- • 
ponfes , d’offres & de refus , de déguife- 
mens & d’anifices , le Cardinal demeura 
d’accord de remettre le Prince de Condé 
dans fon Gouvernement de Bourgogne, modtmene 
& le Duc d’Anguicn fon Fils dans la du^rîMct 
èharge de Grand Maiftrc de la Maifon du Comdé» 
Roy, à condition qu^ s’il mouroit le pre- 
mier, l’ofiice retourneroit au Prince foa 
Pere. En revanche les Efpagnols rendi* 
rent les places d’Avefnes > Filippeville, 

Cf Mi- 
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Marienbourg en Flandre , la Conîté de 
Conflans en Catalogne ^ & quelques au- 
tres places qui accommodoient la France r 
K.efHtuercnt aufli au Duc de Neubourg 
la Ville & la Citadelle de Julliers avec 
tout ce qu’ils luy rctenoient dans ce mef- 
ine Duché. Ils exccutcrent cela prompte- 
ment Sc. ûns beaucoup de répugnance , 
publiant ce qu’on n’a pas trop cru, que 
fî le Cardinal s’eftoit opipiaftré-à ne 
point reftablir le Prince de Condé , Ms ' 
luy aiiroient encore donné Cambray ; car 
ils s’eftoient buttez ü fortement à vou- 
loir que par leur moyen , le Prince de 
Condé fut remis dans quelque Gouver- 
nement & dans quelque Charge , qu’ils 
rèputoient cela , 8c Tabandonnement 
qu’on fai foit du Portugal, plus avanta- 
geux à. l’Ffpagne que la confervation de 
toutes lés. places , & les pays qu’ils e-, 
ftoient obligez de ceder à la France. Ils 
s’çn confoloienc en difant que c’eftoiç 
peu de chofc à un grand Monarque com- 
me le Roy d’Efpagne qui pofl'cdoit tant 
de Royaumes, d’avoir deux ou trois Pro- 
vinces de moins ; Mais qu’ils avoient ce- 
pendant recompenfé tous les rebelles de 
France dont ils avoient efté fervis , ou en 
leur donnant de l’argent content , oueq 
les faifanç remettre dans leurs biens , an 
mefme eftat qu’ils eftoient avant que de 
s’engager, à fervir PEfpagne. Le» Fran- 
çois difoient à cela qu’il n’y avoit point 

de- ' 
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d^qWy s*cftonner de ce reftablififemcntj -j 

qiîc cela fe pratiqiioit dans tous les Trait- ■ 

tez de Paix , & que les Efpagnols cuf-' ; 

dermes . eftoient obligez de remettre pa- * A ;j 
reniement au mcfme eftat qu*auparavant 
les Catalans & les NapUtains , qui ^ 
avoient fuivy le party de la France. 

La 1-4. Conférence fe tint au 2t. 

La If. le 2f. & le 26. le Cardinal don- c^foen- ^ ? 
na audiencQ aux Minières de Savoyc ^ 

& de Mantoüe , fur les dijBfercns de leurs 
Maiftres. ' . " j 

:L '2 I Conference fut faite le 30. de \6.Confi» 
Septembre j II y eut quelque méconten- ^ 

tement dont le fujec n*a point efté fçeti, 

& Ton fut fur le point de rappellcr lo 
Marefchal de Grammont , party pour ~ < 

l’Efpagnc comme nous l’avons dit , & < 

'de rompre tout Traitte j mais enfin les > 

Efpagnols firent ce que vtMiloit le Car- ^ 

dinal.. ^ . , : 

Lci. jour d’OAobrc'fiit celuy delà • 

17. Cohference ; L’on y figna l’article . 
concernant le Prince de Condé , & quel— > 

qiies jours après MeiTîcurs Laifné , & * .** i 

Caillet Minilires de ce Prince , vinrent à. 

S. Jean de Luz pour la première fpis,ren-, - ^ 

dirent "vil^tc au Cardin^ qui les rcccue 
& les traitra fort bien. ; ^ 

. La I 8, Conférence fe fit le d’O- 
ôobre oh les deux Miniftres entendi- 
rent ceux de Sav^yë & de Mantoüe j 
fur les interefis de ces Princes , parce - * - . 

h . P ^ que ' 
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^ue c’eftoit ceux <]ui eftoient les plus 
p^eflans. 

La 1 9. fut le I & on y eut avis que le 
Duc de Lorraine avoit cfté mis en liberté 
par rEfpagne. 

La 20. fe fît" le 23. dumois , & le jour 
fîiivant le Duc de Lorraine arriva â Iron^ 
le Duc de Guife , & le Comte d’Harcourt 
$*y tranfporterent aufli-toft pour le voir. 

La 21. Confèrence fut au 28. & le 
30. le Duc de Lorraine vint à S. Jean 
de Luz J difna ayec le Cardinal j & en 
fuite ils eurent cnfcmble un fort long 
entretien. 

Les 22. 23. & 24. Conférence furent 
tenues le 31. d’Oftobre , le ç. & 107. 
de Novembre. Dans cette dcrnicre les 
articles dé la Paix furent fignez y & on y 
fit Icéfure en prefcncc des grands Sei- 
gneurs de l’un & de l’autre party , les ar- 
ticles du Mariage du Roy de France avec, 
l’infante. ’ 

Dans la 2Ç. & dernierc Conferencej 
des deux Plénipotentiaires prirent congé 
l’un de l’autre , & après les civilitez'or- 
dinaires chacun d’eux- s’en retourna vers 
fon Roy. 

Ayant jufqües ici touché feulement 
les çhofes communes & phis vùlgai-' 
res , il eft ncceflaire d’y joindre quel- 
ques particularitez qu’on a pu voir en ce 
temps-là , dautant Chelles ont quelque 
fuite & quelque connexion avec le fuf- 

dit 
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•dît Traittc , dont à la vérité les chofes les 
plus importantes n*ayant point eftécon- - 
nues que des deux premiers Miniftres & 
de ceux qui les ont particulièrement afG- 
fté nous oblige de ne nous pas fort eften- 
dre dans la narration des negotiations les 
plus fîngulieres qui s*y font traittces " 
de dire les chofes le mieux qu*on pourra 
qui ont donné fujet aux refolutions 
-qu’ôn y a, prifes : Afin qu*on ait du 
moins la connoilTance de ce qui a efté i 
révélé des chofes plus relevées , puifquc 
s’il y en a qui n’ont point eu de fuite , ou 
qui font demeurées cachées , elles peu- - 
vent ' eftre cenfées comme fi elles ne fuf- 
fent jamais arrivées. . 

Il faut maintenant dire quelque chofe 
des principaux che^ , qui furent traitiez 
dans ces entreveües concernant les Prin- 
ces eftrangers , & qui ont eu liaifon avec 
les difficultez agitées dans la Conferen- 
ce. Le Koy d’Angleterre ayant efté obli>- 
gé de fe retirer de France , oè Cromwel 
depuis la ligue avec ce Royaume foufte- 
noit qu’on ne devoit plus luy donner re- , 
traite , & preftbit incefiamment pour 
obliger à la luy ofter , il avoit pafié en 
Flandre > & s’y tenoit pour y recevoir 
plus âifement les avis que la faélion qui 
s’eftoit formée pour l%ÿ dans fon Royau»* 
me luy donnoit. L’eftat douteux & flot- 
' tant on eftoient les chofes en ce pays de- 
^puis U mort de Cromwel > tenoit es 
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Prince fort en fiifpcns , & luy faifoit co«- 
cevoir de_grandes cfpcrauces ; mais quel- 
ques menées de fes - Partifans ayant cfté 
éventées , & quelques tentatives qu'ils, 
avoient faites , ayant efté diffipées fans 
Le Rejf cfperance que les chofes peuflent aife- 
d’^ngU- ment fe relever j \ Il creut qu’d feroit bien 
le^LtLn P^^* imcrclls devenir au lieu où 

d'aile/ à U ^ dcux premiers rtiiniftres balançoicnc 
Cenferen- les affaires de quafi toute l’Europe j & il ^ 
efpera qu’en leur «offrant tout ce qu’il 
eftoit capable d’offrir > il pourroit obte- 
nir quelque chofe , ou de toutes les d'eux 
Couronnes conjointement , ou d'une 
des deux feparcment. Il conçevoit cette 
erpcrance fur l’interefl: qu’ont toutes les* 
Monarchies d’empefeher que les révolté* 
des peuples n’ayent un heureux fuccez, 

& fur celuy que l’une & l’autre Couron- 
ne avoit d’obliger un Roy fi cftroitement, 
que de luy remettre le Sceptre dans les 
nwins. Il avoit de plus couru un. bruit 
que l’affaire d’Angleterre feroit la pre- 
mière chofe qu’on traitteroit dans la 
Conférence , pour avifer aux moyens 
de remettre dans ce Royaume celuy 
qui eneftoit l’hcritier.Mais le Roy d’An- 
gleterye effoit encore pqrté à cç voyage 
par des motifs plus folides & mieux fon-. 
dez , que ceux de fe^blablcs bruity com- . 
muns : Car pour l’ordinaire ilsnffnaif- 
fent que de l’illufion , que caufe dans 
certains efprits i’affetion aveclaquelle 
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ils s*intércffent pour les partis qu’ils cm- 
• braflent. Il regardoit les Efp^nols com- 

œe intereflfez à fon reftabliflEiiicnt ^ à P* 
raifon de Dunkerque , dont les Anglois 
eftoicnt inamres , & de l’Iflede la Ja- du ssy 
•maïque dans le nouveau monde , qu'ils à\An^lt^ 
avoient envahie fur les Efpagnols ^ 

que l’ayant ■ .dé - jà aflifté d’argent, 
l’ayant fort Jionorablemcnt recc» dans 
Jeurs Eftats lors qu’il fiit obligé de fe re- 
tirer de France comme nous venons de 
dire , ils avoient droit d’efpercr qu’il 
feroit prévenu en leur faveur de gratitu- 
de , de refl'entitnent , & de reconnoif- 
fâncei Il.jugeou que les Efpagnols dé- 
voient necçlTairement avoir une autre • 
A-occalion plus recente de hayne contre ic 
Gouvernement qui eftoit alors dans _ ^ 

* l’Angleterre ; tant à caufe des traitiez fe- 
. crets que les Chefs de' ce Gouvernement 
faifoient avec le Portugal qui eftoit de- 
venu le plus preftant objet des foins & 
des entreprifes de rEfpagne , que des af- 
flftançes qii' avoient promifes à la France 
( fi elle vouloit continuer la guerre ) ces 
tnefraes Chefs du Gouvernement, Il 
envifageoit aiilît le mécontentement que 
dévoient avoir les François; , de voir IcS; 

Anglois fortifiez dans la Flandre , fur la 
frontière de Ja France , ce quiobligeroit. 
ce Royaume d tenir fur pied., mefmc. a- 
prés- la Paix i quantité de trouppes ; & 

9ue le. premier Miniftre poerroic bien 

P« 
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par cette confideration fc porter à favori-.- 
fer le Roy d'Angleterre , aulH-bien que 
par la veuë de la gloire qui luy en revicn- . 
droflt , & qui feroit d’autant plus efcla- ! 
tante pour luy, comme Cardinal qu’il ay- 
deroit une caufe fort avantagcufe à la I 
Religion Catholique , pour laquelle le 
Roy montroit quelque inclination , & à 
laquelle il avoüoit d’ailleurs eftre fort re- 
devable. 

Dom Louis averty de la venue du ! 
Roy d’Angleterre par les lettres que luy | 
en efciivit fa Majefté Britannique , il en I i 
donna avis à tous les Grands qui eftoient ^ 
avec luy , êc leur fît entendre que leur ; f 
cortege feroit dorefnavant bien mieux ^ ( 
employé à i’efgard de ce Roy , à quUuy- ^ i 
mefme il ne manquerait pas de faire fa ^ c 
Cour qu’il falloir le traittcr , comme " i 
I û c’eftoit la perfonnc mefme du Roy Cat. 

[jlrMe Sa Majefté Britannique arrivant de 
du Roy Tolofette à Fontarabte en porte , avec 
fcpt ou huit pcrfonnes pour toute fuite, 
t7ctf>iknt ^ pendant une fort groffe phiye : Dom 
Louis alla au devant avec (es CaiToffes, 

& la Cavalçrie de fa Garde : Mais le Roy: ^ 
à caufe de la pluye ayant marché bien 
plus fort que Dom Louis n’avoit creu ; ce 
Mitnftre ne pdt le rencontrer aii lieu qu’il 
s^cftoit propofé & le trouva de beau- 
coup plus avancé -, il luy rendit toute- 
forte d’honneurs & de refpeffs} & le Roy 
luy donna toutes les. marques conceva- . 
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i- bîcs de cordialité & d*cftiirc^ Il en- *■ ■’ 

» . tra dans le carrolTe de Dom Louis > & 

^ ne voulut pas <jue perfonne y entraft a- 
i". vec luy , bien que Dom Loüis y laif- 

[•' faft une place 'pour le Marquis d’Or- 

li mond , & une autre pour le Comte 

k firiftol J qui eftoient les deux principaux 

] Seigneurs de la fuitté. En entrant à Fon- 
y tarabie^il fut falué de trois décharges de 
l’Anillerie »on le logea au Chafteau dans 
i • l 'appartement du Roy , que Dom Loüis 
luy quitta , fc retirant à celuy du Baron 
i \ de Battevillc. . « 

ü‘- ■ Il fut traitté dans tout le temps qu'il y 

î'Y ftir avec la mefme fplendeur , que le Roy” 
jf Catholique mefme. Dom Loüis allant le més de, . 
4 voir s'arrefta dans Tantichambre, jufqu'à trainer 
i- ce qu’on Tedt introduit : Auffi le Roy ' 

{ le fit -il entrer an mefme moment qu'il efiragtrt. 

^riva , il le fit affeoir auprès de luy dans 
{ un fiege tout femblable , & l'entretint 
: l'efpace d'une heure. Pendant le difner, ignare 

, Dom Loüis luy fer vit "i boire , fa Majerté traitteU 
1 s'en défendant fort civilement , ce fut Koy 

, après cela le Maiftre de Chambre de Dom 

Loüis qui fit cette fonftion > & les autres 
j Grands qui eftoient avec ce premier Mi- /6nMa$Jtre 
' niftrc firent les antres offices.' Le Roy z« Roy 
d'Angleterre defiroit d’avoir une Confe- 
rence avec les deux Plénipotentiaires en- 
femble , & celuy d'Efpagne le propofa rence a<vec 
^ au Cardinal Mazarin, qui le refiifa adroi- /n 2 . Mi- 
tement fous prétexte que cette Conferen- »iftres, 

' . . ce 
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h Cardi- ce ne pouvoit produire aucun avantagé 
nal Ma- à fa MajcHéBritannique & c]u*au cootrai- 
tt^nn s'in donnant defîance du premier Mini- 

ftre de France au Gouvernement qui 

regnoit alors en Angleterre , cela auiroit • 
'au deffein qu*avoit le Cardinal de feyrvir 
en effet fa Majeflé Britannique.il faut en- 
core adjoufter que le Cardinal foupçon- 
■ na que c’eftoit une addrefle des Efpag- 
nols pour le rendre fufpeft aux Anglois 
Républicains. Ces roermes raifons pri- 
vèrent le Roy d’Angleterre delà confo- 
lationd’avoiren^articulicruncentre- 
veuë avec le Cardinal Ma2arin , & il fut 
réduit à prendre Texpedient qu’il luy pa- 
rut que le Cardinal vouloir. Ce fiit que 
le Marquis d’Ormond allant un jour vers 
d'OrVbnd Jcaii>^ Luz , rencontra le Cardi* 
avec le nal Mazarin fur fon chemin à l’ifle de là 
Cardinal Confcrcncc , & que fe joignant à luy ., il 
i’entretioft des interefts de fa Majcftë 
Britannique. 

Cét abouchement eflant une chofe 
concertée entré les deux Minftres , fit 
' ' que le Cardinal.au foriir de Sibourg, 
monta à cheval , ^ que Dom Loiiis tar- 
dant exprès de fe rendre dans l’ifle à 
l’heure ordinaire de la 'Conférence ; 
Ormond eut un plus grand loifir, 

& un temps plus confiderable de 
conférer avec le Cardinal : On n’a 
pas f^eu pracifement les propofitiôns , 

& les refponrfes .qui fe firent en cette 
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•êntrevcüe : Mais les fpeculatifs Poli- 
ciques qui prétendent par ce qui paroit 
-<les chofes au dehors pénétrer infaillir 
•blement ce qu’il y a de plus intérieur 
dans les afïaires des Princes , veulent que 2>;/cow'/ 
le Marquis reprefenta au Cardinal la 
belle conjoncture qui s’oô'roit à la Fran- ‘MarqHie% 
ce de ponerbien haut fa gloire > enfou- 
•kgeant un Koy ü proche parent du Roy 
Tres-Chreftien , & dans un temps on les * * 
troubles de l’Angleterre donnoient i ^ 
Charles la plus favorable ouverture du 
inonde. On fuppofe qu’aprés cela le 
Marquis fit un détail des proitieffes & 
des femonces qu’on faifoit dans P Anglc- 
■terre à fa Majcfté Britannique , & comme 
il y avoir une cfperance prefque iofailli- 
IjIc qu’elles reüflSroicnt heureufement , 
au eas que la France parut feulement fa- 
ypriferie party du Roy j II ne man- 
qua pas d’ajoufter combien ce Royau- 
me dependroit de celuy de France , puif- 
que fon Roy "^n dependroit totalement 
par ’lbn reftablilTement à la Couronne. * 

De ces chofes generales , il entra comme 
on le prétend dans quelques propofitions ^ 
plus particulières , pour engager le Car- 
dinal à efpoufer les- interefts de fa Ma-^ 
jefté Britannique en luy faifant prefTen- 
tir qu’il pourroit par là cftrc en cftat de 
prendre pour femme une Niece de fon 
Eminence , & faire pafler à la pofteri- 
té qui naiftroit de ce Mariage , & le fang 

du 
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*■ ê.rec un de Tes alliez. Enfin que le plus 
t grand fervjce qu*on pût rendre à Ta Ma- 
>■ jeilé Britanniqne efioit de condnre la 
Paix entre les deux Couronnes , parce 
2. qu’en ce cas j la France auroit la liberté 
^ toute e'ntfh-e de mettre en execution fet 
I bons delTeins. • 

{ ’ Ces paroles gcnerarèsfatisfaifoîent en 

► quelque laçon à la civilité qui de voit (b 
* garder dans une femblable cntreveiic ÿ 
s mai? ne répondoient gueres aux inrtna 
ï fions de ceux qui l’avoient defirée j auflî 
'• le Marquis d’Oririond en parut fort œcf- 
\ content, & dcflorsprit en haine la Cour 
q de France & fes Miniftres. Le R.oy Char- 
'• les voyant bien qu’il n’y aVoit rien a ef- , ' 

I* perer pour l’heure du cofté de la France^ 
ik s’addrefla aux Efpagnols ,& comme ils 
[f. ne luy donnoient que des promcflcs-éloi- 

gnécs , & de bonnes paroles , mais fort Infiancot 
\ vagues , & fort peu precifes ; Pourder- 

niere tentative , il fit inftance auprès de f"' 
Dom Loüis poiyr fe faire donner le com- de Dom 
mandement des trouppcs que Ifc Prince Za»*/ 

1 de Condé remettoit «ntre les mains du 

Î Gouverneur general des Armes dans b 
Flandre , pour fa Majefté Catholique ; ^ 
c’eftoit en confequencc de l’accommode- 
■J ment de ce Prince avec la France , par 
• lequel il dloitdit qiihl les licenricrèit.Le 
Roy d’Angleterre demandoit donc d'en. 

; dire General à condition de n’employer > • 
t CCS tîouppcs qu’à ftire la guerre aux An- vv 

' ' gloia 
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glois dans la Flandre , & de remettré'ea- 
tre les mains de fa Majefté Catholique, 
toutes les places dont ils e(!oient les roai- 
ftres. Dom Loiiis reipondit que le Roy 
fon Maiftre vouloit protéger la caufe de 
fa Majefté Britannique en uift maniéré 
bien plus noble ic plus digne de luy y & 
pour cela qu’auiïi-toft qu’il feroitforty 
de la petite expédition qui luy reftoit à' 
faire pour mettre le Duc de Bragance à 
fon devoir , & pour qui il avoit befoin 
de fes forces dé Flandre , il les mettroity 
' & toutes les autres qui feroient en fon 
pouvoir, entre les mains de fa Majefté 
Britannique. - 

le Roy Le Roy d’Angleterre plus (atisfiut de 
d'^Hgie^ la civilité qu’on avoit euë pour luy , que 
content du fuccez & de la conclufion , fe 
Flandre îcfolut â s’cn retoumcr cn Flandre. Il fe, 
fem fatis- retira avec ce crevc-cœur perçant de voir 
fÿt des qa’cn perfonne il n’avoit |îû obtenir 
moindre déclaration favorable de Tuni 
fagmis! & de l’autre Miniftrc, bjpn qu’ils euÛcnt 
fait tou^ deux des pas alfez honorables 
pour fes ennemis. - . 

Auparavant les Conférences , on avoit 
creu que dans les articles de la Paix , il y 
. les avoit quelque chbfc qui concernoit l’ An- 

gliis (H glererre , pour luy donner moyen d’en- 
^'’^^f^'trerdans cette Paix, iî elle voulait y eftre 
dKntretcs comprife cn donnant fatisfaétion à TEL. 
pagne. La Paix entre les deuxCouron* 
nés ne plaifoit pas â cette. République,, 

. ' ' CC 
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iJ ce qni parut paf les grandes ofifres de Te- 
cours qu’elle fît à la France, au cas qu’cl- 
. • le voulut continuer la guerre. D’entrer 
^ aufli dans ce Traitté de Paix generale, ce- * . 

5 la ne l’accommodoit pas , àr caufe qu’ap- 
; ’ paremment il ne pouvoir fe faire qu’en 
quittant l’importante place de Dunker- ^ 

J ; que : parce que les deux Couronnes a- . - 
|! 'Voient intereft qu’une fî Confidcrablo 
I ^ retraite ne demeurall pas entre les mains 
I des Anglois. Le Milord Locard envoyé 
, • par le Parlement d’Angleterre à faint 

■ Jean de Luz , avec la qualité d’Ambaf- 
' fadeur , s’expliqua "hautement là dcfliis, 
bien qu'avec des termes fort modeftes. Raifins 
I En difant que fa République cftoit une 
j puifTanec a (Te 2 confiderab le par cl le- mef- 

ine qui avoir des interefîs particuliers , vetétent 
diftinguez de ceux des autres Couron-y>oiW tfire ' 
nés , & qui meriroient une particulière 
• réflexion. Qu^elle aymoit fans doutq la “ 

Paix , & la félicité de l’Europe ; mais qiîe 
pour en joüir , elle h’avoit pas befoin de ^ 

prendre part au Tradtté de cette Paix que 
fairoîent enfemblc la France & l’Efpa- 
• gnc. Que les deux Couronnes pouvoient 
ajufter leurs interefls ,-& qu’en fuite fur 
leur boft exemple , l’Angleterre ne man- 
^ queroit ny de volonté , ny de voye pour 
accorder la Paix au Roy Catholique ; 

Que les Anglois n’eftoient guercs dans 
la penfée de luy rendre Dunkerque , 5 C 
qu’ils cfpcroienc bien la defendre contre- 

L ■ luy, • 
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Uiy y mermes fans le fecours des Fran- 
çôis i que fa Majeftc Catholique eftoit 
engagée dans la guerre contre le Portu- 
gal , & qu*en l’eftat oà eftoit l’Angle- 
terre , elle avoit befoin d’eftablir fon 
cou veaa Gouvernement par la voyc des 
armes , & de ne les pas quitter j qu’auflî 
ce vouloit-elle pas entrer dans ce Traitté 
de Paix afin de pouvoir eftre fur la defen- 
five J & en eftac de maintenir les plar 
ces qu’elle avoit dans la Flandre ; ce qui 
déplairoit peut-eftre plus aux François, 
bien qu’ils ne le témoignaftem pas , 
qu’aux Efpagnols mefmes. 

Ce fut le langage adroit que le Milord 
Locard tint au'X deux Plénipotentiaires, 
avec qui il voulut avoir conférence l’un 
après l’autre. Dom Loiiis fit d’abord 
quelque difficulté die recevoir le Mini- 
ftre d’un Prince cnnemy de fon Roy ; 
mais il fe laifla aller au defir de lier quel-» 
qüe negotiation , de tirer quelques lu- 
mières desdifcoursdel’Ambafladcur , & 
à cette reflexion qu’il fit , que dans les 
Traittez de Paix c’eft une des conditions 
de l’employ de Plénipotentiaire , que de. 
traitter avec les Miniftres de fes enne- 
mis. Il fit donc beaucoup d’honneur à ce 
Milord , envoya au devant de luy quan- 
tité de carrofles , le ’fit reccyoir.en arrir 
vant par plufieurs Seigneurs de qualité> 
& fur le pretexte de quelque indifpofi- 
tion , luy donna audience eftant dans 

lo 
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, ^ afîn de le(^c^gagerpa^ Ià^etou- 

I • te civilité J qui put eftre fujctce àcon- •' 
tcftacion, ou tirer i^confcqucnce. 

• La Cour interpréta diverfcment cet- 
D ce fbrnae de réception. Les uns dirent 

1 cJïc avoit efté faite comme à un Gen-’ 

5 til-homme particulier j d*autres crcurent ' 
i qu elle luy avoir efté accordée comme à 

• tme perfonne publique , & qui repre-: 

; feritoit ceux qui l’avoient dépefehé. . 

i Qupy qu*il en fort , par le moyen d*un 

J Interprète , il éonfera avec Dom Loiiis> 
r< luy ouvrit les femimens de fa Républi- 
que , tels que nou« les avons dits , & en 
1 fuite ils fe féparerent avec civilité , & 

i des marques réciproques d’honneur 

^ Il y avoir auprès de Dom loüis un 
Rendent du Roy d’Angleterre , qnicruc 

N ‘îui s’eftoit pratiqué 

1 * al cfgard du Milord, obtenir du Car- le Card. 
i'*. dînai la grâce de s’aboucher avec luy. 

\\ Comme il n’avoit pas la qualité d’Am- 
»’ baflkaeur, qui oMige à plusdeceremo- 
» mes & de ménagemens , il eftimoit que 
s cela rendroit fa demande plus aifée à ob- 

f' tenir ; Mais le Cardinal fans aucun ef- 

gard à la rcceptionfaiteauMilords’en 

exeufa , & luy fit dire qu’en ne le voyant 
J- pas, il pretendoit fervir plus utilement 
Jj le Roy d’Angleterre. 

5* Le e^dinal Mazarin donnoit des 
f marques extérieures d’afTeftion & d’atta- 

; D che. 
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ch€tnei)c r pour le nouveau Gouvernc3» 
ment d’Angleterre , mais c’eftoit par 
pure raifon d’Ëdat : Car dans le fond du 
cœur & en bonne politique , il ne pou* 
voit qu’avoir pour cette Republique une 
très -grande avcrfîon , tant par antipa- . 
thie naturelle , que pour Tinterell de U 
Monarchie J^rançoife , k qui l’eftablilTe- 
raeot d’un femblable Gouvernement ne 
ppuvoit' plaire , ny éftte avantageifx. 
Mais comme il n*y a point de moyen 
plus adroit pour tromper les hommes que 
celuy de la dhlimulation , quand on fixait 
s’en fervir avec mefure & fouplefle , fans 
la faire; trop, paroUlre j Auflî plus ie Cîu:* 
dinal. travailloit fous main à faire, naiftre 
de nouvelles révolutions dans rAnglc5i, 
terre pour ruiner' ce Gouvernemeiit , 
plus fe joiioit-il de cette Nation orgueil* 
Icufe & fîere > par les demonftrations 
qu’il luy donnoit d’affeftion , & de lin* 
cerité. Cependant ce refus de donner au- 
dience au Refident du Roy Charles pa- 
rut çftrangc à la plufpart j Et comme la 
Cour cherche ) & «veut trouver des rai- 
fons k toutes les ^chofes dont elle ignore 
les veritaMes motifs j on voulut qu’il 
yinfl: de quelque autre raifon plus inte* 
rieure , & plus cachée > que celle ,du rné- 
nagement que le Cardinal prétendit fai- 
re de l’amitié de la Republiquç^ngloi*^ 
fe ^ & de foft Envoyé qui eftojç picefent. 
Quelle qu’en .ayt cfté la V.crit^fe origi»- 
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* flè, la 'fecèpti#! de Lbcârd d*an cofté_, 

Sc le refus • du Re/îdent du Roy de i*au« ' 
tré , qui fe firent avant Tarrivée du Roy 
Charles > luy firent ièntir plus vivement 
le deny qui luy fut fait par l*un&pat 
1 autre party , des points qu*il propofâ ' 

tin perfonbe comme nous avons dit. 

- Ce : reiTentimcnt s’accreut encore k Vh 
^^deaux 4'-0.h un de fes Domeftiques-^*^^ 
^yaot à mort dans- une querelle 
xces-JuRe *, L’Hofté du chapeau rouge i, on fr/s^ar^ 
arr^fta ceJDomeftique. comme celuy d’un* /»•/- 

plus fimple paflfant : on le mit en unc-^””"' 

; ««Irfliie.prifoq., & On lùy fîtfon procez 

^ns.â^bnecbbfideration.pour ra Majc^ 

^.Ç<( 4 Pbiqu<? qtti tefajoigna \mc trcs^ ^ 

; ^b2nde,pafTîou^;,pour 1^ délivrance dupri- • 

i! ^obfticri-^s’cn>Quvrittres-particuîiere^ •• V 

d®cnt au Refidcnt d^QIÛein , dtferanc 
jn^fiqe fpn voyage de quelques jours : 

. j^ais la peine que fa Majefté s’en donna 
.ftir mutile,- J.;,;-, . 

4 fi 3 UiÇftàr<miai 5 qiierqueC»,MajeftéJri^’ 

.4^nbique s’entretenant familièrement a» 

^.e<: jg^iwlqyes ^cHbones qui travâilloient 
la-ifervir en cetçe recontre , & pribeU 

j, paiement a\^c le Refidentd’Olftein, & 

parlabtjdei If eftat, ;dc- fes affaires , & des 

q.ufil y -voyoit , jeurdittoû- . 

j§uîs.,qqe /iar^ un an j 4] feroit reftably • 

‘ .prophétie 

rflii 3lpn ef^ç epptre l’ppibipu ide. quafi 

llÇ: & U^maçç«r.e du/ttccei 
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t-efti tout à fait dif&rdke-.dcla péaffe 
c|n’eo àvoit. l« Roy mcfinft -: Carea di» 
fj^ti qôe'îifon reftabliffcment fô fetoit in- 
Êiliiblcment' , il ajbuftoitque ce ne fe- 
foit qu’avec beaucoup de travaux , & de 
lang refpandu. ' ! 

Quant à la liberté du Duc de Lorrai* 
lie ^ i& ion arrivée -auprès ' des deux M i- 
niftres il .faut t^p^endreies dchtjfes d^n 
peu * plus haut > pour pouvoi^' dônnf® 
au LeAeur la catuioifTaricc deda faâ- 
niere dont elles eu eftoient' venues' à ce 

point; ^ ‘ "*■ 

Le Duc Gharles: deliorraine eftoif en 
i^ç4;-au fiçrvice du?^B»f 
dans laflandre. Et il's’cftôit: addonbé' à 
unevie toute 'populaire') :&d autant plus 
fanailierê &• bourgeoiîb ) qu’il evitoit 
d’avoir aucun commerce avec la Couti 
6c les.perfonnes de qualité. Oh l obfeh» 
voit cependant avec foin j & avoit 
commencé à en prendre quelque -defîan» 
ce dés' iVnné'è i éfàV ayant cfté en 
Erance avec fon arméé'pbuT fecburîf Jk 
•Ville d’Elftampes , il fif cet accord «pic 
les fifpagnols ,* ’ & * les François > alors en- 
gagez 'avec l’Efpagnc > pid>licrent avoir 
efté Cf prejttdiciibled fa Mâjcfté Catholi- 
que ) •& -aux Princes liguez ayecolld. -Xt 
Duc "Charles fôuftenôit quUl aVoît éü 
laifon de faire cet accord 5 ' avoir 
cbnfTderé -qaîil luy eftoîr iner àiU db 
donneri^batame , que foit-'i^u il là-gà;- 
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gnaft ) ibit qu’il la pcrdift , les affaires du 
Roy d’Efpagne & les fiennes propres*, 
an recevroient un trcs-notable préjudi- 
ce i Car s’il demeuroit vainqueur , le naifont 
- Prince de Condc leur efehapperoit , par- du Duc de 
et que la Cour de France luy auroic dod- 
trié faâslaâion > & ainfi il ferqit 
•dans les incerefti de la France. Que s’il fiamfet^ 
eut perdu la bataille., les Efpagnols , de 
le Prince de Condé cEoient perdus fan$ 
reffource , aufli-bien que luy-mefme’, 
parce qu’il fe trouvoit engagé dans U 
cœur de là France fans aucune place pom: 
s’y retirer &-fe mettre à couvert , & que ‘ 
tout ce qu’il avoitde gens avec luy euf- 
fent efté mis au fil de l’efpée , ou raflent . i 
devenus prifonniers des François.Ces de- 
_ fiances augmentèrent par les méconten» 
temens que le Duc Charles tefmoignc 
avoir à l’occafion du J’raitté fait entre 
l’Efpagne , & le Prince de Condé. U 
efloit porté dans ce Traitté que toutes 
les conqiicftes des places qui fc feroient 
^_en France, appartiendroient au Prince 
de Condé j le Duc regarda cette condi- 
tion comme luy faifant un grand preju- ^ 
dice , il confldero'it que ne reliant par ce 
moyen entre les mains des Efpagnols au- , 
tune place dans; la France, qu’ils peiiflent 
dans un Traitté de Paix generale efehan- 
ger ffvjçc Nancy j il (croit aflez difficile mécontent 
qu^dila. feule protcéiion que luy- don- de 
noielU^’les Efpagnols , le fit 
j-. D 3 dans 
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dans la Souveraineté qui lujr apporte- 
.noit. C’eftoit fa principale railon de 
-inçcontcntement : mais fans doute que 
rancienne jaloufie entre la Maifon. de 
; Bourbon , . & celle de Lorraine , y avoit 
beaucoup de part , & c’eftoit ce qui luy 
faifoit paroillre infupportable que le 
Prince de Condé fiit Maiftrc , non feu- 
lement de Stenay , Clermont & autres 
lieux qui elloient à la Lorraine , mais 
encore des conqueftes que Ton feroit. Il 
s’en plaignoit fortement , &pretendoit, 
ou que le Prince de Condé dévoit luy 
(^***iH places que nous venons 

Dhc de 3 ou que. luy Duc de Lorraine 

lorraine, àzvoïi avoir part aux conqueftes qui fe 
feroient avec l’ayde & le fecoursdefes 
•trouppes , puifque fi une fois il avoit dès ^ 
places en la France , il pourroit par ce 
moyen prétendre & obtenir itifaillible- 
ment la reftitution de fi Souveraineté en 
cas de Paix. Il fe déclara fi ouvertement 
là defliis, qu’ibdit que fi les Efpagnols 
n’acceptoient l’une ou l’autre de ces pro- 
pofitions , il ne vouloir plus contribuer 
à aucune des entreprifes dont l’avantage 
ne retourneroit qu’au Prince, de Condé 
■feul. • ' a 

fautes 11 donna des marques de fa refolution 
étu Duc de «n deux rencontres importantes j La 
Lorraine- première fot que le Chevalier de Guifo 
farltsEj commandoit fes trouppes , détourna 
faimlsi Ijg Guife qu’on avoit refolu de 

‘'7 ' fai- 
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faire ; Ef la féconde fut l’annéefuivao- 
^ te où le fiege de Roerôy ayant cfté en- 
trepris ,il fe retira à deux lieues de la pla- 
ce > fous le pretexte que dans ces pays 
V marefeageux , & fans fburages , fes 
trouppês-s’y rùineroicnt , 5 c cela ^our 
‘ fervir un homme qui non feulement h*c- 
lloit pas fonamy , maisquieftoitun ri- 
val & üo envieux de fa gloire^ ' La Mai- 
fon d’Auftriche ne s’afleurant point fur 
le genie inconftant du Duc , & prenant 
droit par la profeflion publique qu’il fai- 
^ - foit de s’attacher , non pas à ccluy auprès 
* dé qui il auroit pris fer vice , mais à qui 
^ hiy dônneroit le plus ^ Commença à la 
I faire ve^er de plus prés pour empefeher 
i- reàSet'^s refolations qu’il prendroit au 
\ préjudice de l’engagement où il cftoit a-r 
/ vec elle. On fçeut outre cela qu’il avoit 
prefté l’oreille aux propofitions que Mef- 
iîeurs de Guife luy avoienc faites d’aban- 
donner le fervice d’Efpagne ; De forte 
que la froideur avec laquelle il s^y cm- 
ployoit , & la jaloufie que prit de luy 
la Gourde Vienne, achevèrent de faire 
refoudre fa prifon. L’Empereur eftoit 
! dans une fanté languiHantc & mal affeu- 
rée , & fon fils n’eftoit pas encor en cftat 
d’eftre relevé à l’Empire, oneiuqucl- 
que' doute que fi. l’Empereur venoit à 
manquer , Duc de Lorraine par le 
moyen de fis trouppes de fon argent, 
de la France avec laquelle on croyoit 

D 4 qu’il 
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qail '^pulpit Te raccommode^ .& des • 
Prio'ces< Proteftans d* Allemagne tra- 
vailleroit à fe faire nomnacr Empereur. 
L’cftroite intelligence o.n il efloic alo^s 
;avcç la Maifon de l^Ele^eurPalatinjavec ^ 
la^Çourçnne de Suède j, & avec quelques 
atures Princes Profeftans j vers, lerquels 
Jl avoit peu auparavant dépcfché Ronf- 
fclet fon Secrétaire , fervit à fortifier çe 
foupçon auffi-bien que ce qu’il fit , de 
mander auprès de luy le Prince. Palatin 
de Sultzbach 3 au lieu de fon Frere qui 
..avait eftè tué i la Bataille de RheteL 
i„r,t*Erapereur , & les Efpagnols con- 
epumi*ent .donc dans la mefme arefolix:- 
tiop de s’afifeurer de fa perfonne » & Ton 
çroit qu’il y eut une chofe qui les y dif- 
-pafa encore, plus promptement , ainfi que 
ies Domeftiques mclme du Duc l’ont pu- *' 
y bliié. C’efi que le Duc François fon Fre- 
jre qui cftoit à Vienne ne s'y oppbfa pas j 
li efioit chocqué de l’engagement du 
Duc Charles avec la Princefle de Gantc- 
craix 3 dont il avoit deux enfans , & il 
prefumoic que nonobftant la fcntencc 
rendue à Rome contre ce prétendu Mar 
riage 3 & qui eftant un jugement de la 
Rotte , eftoit fort authentique -, Le Duc 
fon Frere cftoit f>our maintenir ce Ma- 
riage au m.efpris de ce qui avoit efté or- 
donné , & fe fortifier dans cette entre- 
prife par l’ayde des Princes Proteftans> 
avec Icfqijels il s’eftoit lie. Par là le Duc 
. . Fran- 
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è Brançois Te voyoit déchcudc refperancc 
t» de iuy Cuccedero & .fc9.déux Fils exclus # 

eu d'eilre jamais heritiers . des Eilats du Duc 
loB Charles leur Oncle. Oh croit donc que ^ 

iw -non feulement il porta l’Empereur .à t 

]os confentir qu’on arreftaft le Duc de Lor- 
é:. ;taine ;:^mais''quc de :plu& parole moyen 
“de fes Agens' à Rorad y il £t en forte qu’on 
i(J ;ôn parlaft au Pape afin de le luy faire 

i agréer , & que par fa benediâion Apo- i 

118 flolique ^ il oftajl aux Efpagnola tout le 

fçrupule qu’ils pourroient avoir à fe i ■ 
-porter à une 'rcfolution , • qui aux^preux 
oi-|^ -dm monde ignorant des vrays & julles r i 
Ip. iTK)tifé d’aine^ femblable conduite ^ pa- 

V -roiftroit fort efloignéé de cette gratitudcj > . 

jf. donc lés Efpagnols font profcfûon pour 

]K ceux qui les fervent. Le Prince de Con- 

«. dé donna le dernier coup à cette entre- 

rt- rprife , il preveut fort fagemeut que la de- 

i, ^ feé^ion du Duc donneroir une eftrange 
il fecouHe aux interefts du Roy Catholi- 

îique , &de toute la Maifon Impériale^ & 

3 il donna fort à propos avis à la Cour de • i 

Cl P Empereur des intelligences J & des pra- 

i; tiques que le Duc avoit en France avec ieCanfe9, \ i 
Il les ennemis du Prince de Condé mefme. d'Efjagne 
ic •' Après que dans le Cônfeil d’Efpagncy'’{*^»'^^* v'j 
i. «n eut pris refofution d^arrefter :le Duc ^ ^ 

[. on dépefeha au Comte de Foenfaldagne 

Oeheral dans la Flandre, un ordre très- «e m 
1, -fecret de le faire avec cette précaution 
t on luy marqua , d attendre une coa- ! 

D ^ , }OR“ fdldagne* j 
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jonéturc favorable- ’à exccutcr cét orclréj 
♦ ,afio de oe s’expofcr pas à qucicjuc cve- 
aemeac périlleux. Ou lûjr envoya, auflî 
une lettre pour l’Archiduc : mais pour oe 
la luy rendrequ’aumomcntdd l’execti- 
- tion de fon ordre. * i. . 

' Il eftoit difficile ch arreftant ce:Prince, 
que cela ne produifit quelques eSets pre- 
judiciables aux interefts d’Efpagne j.au 
. -cas qu’il fc trouvàft à latefte des troupi- 
'pes qui eftoient à luy , unChef capable 
Zf Co»»/e d’entreprendre de venger fa prifon. Le 
défende Qq^q Fucnfaldagnc-fe trouva donc 
forf enibarraffé > &il fe défendit de cet- 
ce commillion autant quUl pût î Mais le 
ndjiion, Roy d’Efpagne luy ayant renouvelle 
l’ordre d’cxccuter le premier qu’il avoit 
rcceu , il commença d’eftudier avec fa 
. -prudence ordinaire les moyens de gai- 
-gner les Chefs des trouppes Lorraines > 
& comme il n’y avoit pas beaucoup d’ap- 
-parence de faire quelque propofition de 
cette nature au Chevalier de Guife , qui 
' eftoit un Prince plein de fidelité & 
ZemoYt d’honneur, il differoit de jour en jour. 
d* c6w 4-. Cependant ce Chevalier moumt , & par 
^ Comte de Ligncville devint le 

Commandant des trouppes. Il ne fut pas 
prifonne- difficile d’en gagner les bonnes grâces 
meutdft par dei xarclTes extraordinaires, auffi». 
bicn-qUe des ^Officiers qui eftoifent dans 
la liaifbn de ce Comte , les uns ^ les au^ 

' tr^ eftoienc oeamtnoins fort ignorans 

du 
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^du dcflcin. que Ton tramoit. ' - , 

Environ ce temps 1-armée de France 
commandée par le Marefclial de Faber, 
Gouverneur de Sedan*, eftoit dans le 
Pays du Liege avec deflein d’empefeher 
les trouppes du Duc de Lorraine , & cel- 
les du Prince du Condé , de prendre 
-leurs quartiers d’hyver dans ce Dioçcfe. 

Les Efpagnols eurent foup^on que cette 
marche eftoit de concert avec le Duc de 
Lorraine , & PeÔ'et de fon intelligence 
avec le Cardinal Mazarin. Que le Doc ne auoit 
& le Marefchûl dévoient fondre à jour tntelhgm-. 
nommé ' fur les trouppes du Prince de 
Gondé , les défaire , & le Duc pafler en :^a\arin, 
itiitei. au fervice de. la France. Le Bruit 
courut qu’on liiy avoit promis pour cola 
trois cent mille piftoles î on jugea donc ,• 
qu’il eftoit temps d’exccuter l’ordre. Be^^ anea 
Duc eftoit à:- Bruxelles , fes.trouppes'/p>w^»»- 
cftoient dans des quartiers difterens. Une ^ 
Bonne partie des Chefs eftoit acquifeau * 

Comte de Fuenfaldagne , ainfi on l’arre- a • „v. 
lia dahs le Palais de l’Archiduc > & de là ' ; ' 

il fut transféré dans la Citadelle d’ An- 
vers; 

► i Monfieur de la Bolaye Capitainé de 
les Gardes ,* ayant en avis par -un Page 
qtie leur Maiftre eftoit pris , courut auf- 
li-toft^^ une calTctte du Duc oùilfçavoit .Ctf^^w/»# 
qn’il y. avoit pour 266. mille piftoles de 
plfcrrefies & l’apporta à l’Hoftel de' Berg, 
,oà'demcuroÜ. U Princefte ^de Cantccroix> 

,<; • P 6 avec 
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avec une iîlle & un £ls <]u*dle avoit ^ 
Duc. Il mit cette calTette entre les mains 
4e la fille en luy difant ces mots : Made- 
snoifelle y il ne faut pas prendre le temps à 
pleurer, Monjteur vollre Pere eH arreité 
0 M Palais •, jy cours pour le fervir ou me 
faire tuer. Prenez, ces pierreries > cachez.- 
les ^ nen dites, rien > ny à Madame vo- 
üreMerey ny à qui que ce fait, C'efi peut 
eftre tout ce que vous aurez jamais de luy., 
Âu/fi-tofi; qu’il fut forty dans la rue pour 
fc éaettre en devoir d’affembler les Offi»- 
ciefs.> & les Soldats des trouppes Lorrain 
lies qui efioient en bon nombre dans 
-Bruxelles , on fe faifir de fa perfonne , flfc 
ôn lè mît en fcureté. La fille révéla à fa 
Merc ce qui luy avoit èftc confié j Et 
xette Dame, (bit comme on l’a cruqu’el- 


rerits &• lè fut d’intelligence avec les Efpagnols, 
Va^etcf ou qu’elle les craignift, le découvrir à 


•tms tntre [’^chiduc qui ordonna' que ces pierre- 


des fulfcnt mifes entre les mains des 

Tnijfaira -GammifTaires députez pour cela. On fè 
depHtc\. auffi'4e l’argent contant que le Dut 

lors ijHt ^ maifon , & de celuy qui 

It eftoit entre les mains de Monficur Tbier- 
Urraine fy foh? Thf-eforier , qui fe mo’ntoit en- 

mille piftoles.; On en. arre> 
yrioÆlit ^ ' aufiS- pour environ cent mille piftoh» 
yifàîytatc^ni e^dient edà-e ’ les* mains dequelqudi 
contant banquièwt fiijets d’Efpagnc'j une partie 
qU 0 ïfter^ cét argent* avcc les pierreries fut dê-f 
puis loife entre lés mains du •Duc Eran<* 

V. .. - 


rtrui. 
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«. çois. Le Dûc Charles avoir encore ou- 
tre cela environ 300. naille piftoles à 
Francfort , & en Hollande ; Les Mar- 
chands de ces quartiers luy furent fidel- 
les, & déclarèrent qu’ils ne payeroient ' * 

l’argent qu’entre les mains de celuy à qui , ^ 
il êftoit, ce qu’ils firent quand il fut en \ 

liberté. Il y eut un Marchand deFranc- jngenMuît 
fort fi loyal & fidcllc , qu’il luy porta 
d Paris 70».mille piftoles' que le Duc ne ‘ 

fçavoit pas avoir mifes entre les mains de 
. cét homme > parce qu’au moment de fa 
prife on luy aVoit pris tous fes papiers , & 
ceux • de fon Threforier que nous venons 
de nommer > qui mourut peu de temps 
apres. Aufli ce Prince en rcconnoifTan- 
ce de la fidelité de ce Marchand , luy fît 
don de tous les interefis de cette fom- 
me , & de tout le change qui en avoit 
couru depuis le jour de fa prifon. 

- Le Duc de Lorraine au moment qu’il 
fut arrefté obligea en luy donnant ço. 




un 


pifioles , un Sergeant qui le gardoit , de billet au 
tuy laiffer eferire ùn billet amComtc de>. Cofitèae 
Ligneville , & de le faire lenir. Ce Scr- 
géant portadebilletdans un paindemu- * 
nition , & le' donna au Cmonnel Re- ^ 

xnencour qui^ Ir mit entre lies 1 mains dUi 
Comte de LigneVille. iMai^ile Comté né 
cnit -pas k propos .de lcr publier > dy> dei 
prencue . aucune refbliition que lê Dué' 
François nc’fiit vc'nu ;cafi les Efpagôols. 
lujT ^voient dépefobe der C^triers ex^ , 

. prés 
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prés pour l’obliger à veni^ prendre le. 
commandement des trouppes de Ton 
\ABion Frere. Le Comte de Fuenfaldagne fs 
hardie du tranfporta aux quartiers de l’armée Loi^- 

l’^ï^otion > & pour 
^eqni fe la retenir dans le fervice & dans le devoir. 
tran/porte II hazarda beaucoup en cela , parce qu’il 
â l'armée pouvoit eftrc arrefté par ces trouppes : & 
V^rer^^“ on eut pu faire courir la mefme fortune 
qu’on faifoit courir à leur Maiftre : Mais i 
il addoucit les Chefs , & les Soldats t par 
quelques payes contant > & tout luy fuc» 
Centenu céda fort heureufement. Voicy precife- 
^ jgg paroles du billet que porta le 

Sergeant au Comte de LigneviUe -, 
ne feit pfu dit dans le monde que jenajl 
maintenu a mon fervice que des traifires 
^ des coquins. Vous avez, une belle occa-* 
fson de faire fentir qui je fuis. Demeurez 
Unis enfemble , ne foyez point en peine dn^ 
menaces qu*on vous fira de me faire mou* 
rtr -j Mettez. tout à feu^f^^a pmg i ô* votit 
fouvenez..aivec dr^ur fidelité de Char*^ 
Jù D*c de Lor^aiae.rCcpeQàaati le Duc Fran4 
rtmCf'X Çow arriva , & auffi-tbft on lay don- 
f^.e-we à t\a le commandement' 'des t trouppes d« 
Bruxellej. Çfjxx Fferc prifonnier , où Iny remet cni 
tré le^mains!lesfpicrreries',i & laplufparfc 
, de 1 ’argent. 11: ne. fuccedar pas moins à la> 

jalonfieiqui'cftpit èntfe le Prince deCoii-^ 
dé & fo'n Fum-c qu’à fits trouppes. -Iii pre-: 
tendit , qué «é Prince devoit le vilner léi 
premier f?. il ibuûint jen^ fuite qii’ifc dç-i 
’i yoit 
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. YDit avoir parc taux conqueftcs qui fe fe- 
•îoiént', & qui dévoient tourner tout en- 
tières au profît du Prince , félon le Trait- 
té dont il a efté parlé , ou qu’il n’aydc- 
roit de fes trquppes â aucune. 11 rcfufa Saythufie 
de fc joindre à l’armée d’Efpagnc pour 
iccoiirir _5tenay , prévoyant bien qu’il condé, 
ne fe maintiendroic pas long-teinps au- . 
prés des Efpagnols qui efîoient infepara- 
blement unis au Prince de Condé. Ou 
tient pour aïTeurc que quand les Fran- 
çois recoururent Arras , il laifîa de pro- 
pos délibéré y.prcndreprifonnier le Sieur 
Hannequin Inteodaot.de fa ixiaifon y afîu 
que cela luy donnaft une voye facile de 
négocier avec la Gourde France. Enef- ^ 
fet le prifonnier ayant efté mené à la Fe- 
re, s’aboucha avec l’Evefquc de Fréjus, ' 

fit des propofuions , & rappoTta de bel- • ii 
les promeffes pour fon Maiftre, au cas . : 

qu’il fe refolut de paflfer avec fes trouppes ; « 

au fervicc de la France. ' : i ! 

. . Pendant cecy, le Dqc Charles fut con- ' 
duit de la Citadelle d’Anvers enEfpa- . , 
gne , où il demeura long-temps prifon- 
nief à Tolede. Les Efpagnols voyant que ' a** 

leur armée avoit efté mife en déroute dc-v 
vant Arras >- qu’ils aroient perdu les pla- . 
ces de Coudé ,nS..Giflain , le Qpefnoy. 

Et qucllajocgligencciavec laquelle le Duéi/; 'mntt 
'François IçsfcTvoit, y avoit fort contri->« /e />»r 
bué > ils recpnneurcnt que s’ils s*eftoient^*’'*'*f®^*. 
aûfeure? de la . perfoone du Duc de Lor-.? 

rainc^ 




4 


88 Htfioire de U faix. 

rainé , cela ne les aoroic pas mis 'à coir- 
f 5, vert des entreprifcs du’ils apprchert- 

fropoje un doient de fa part , puis qu ils trouvoicnt 
accotnm»- dans fon Frere les mefmes fentimens , & 
demtnt a. encore un peu plus contraires aux inte-- 
"fAgnolt Catholique, Ils preftercnt 

fotr fortir donc Foréille à la propofition que foiCoit 
deprifon. le prifonnier > que ;fi oa le vouloit meti- 
trc en liberté , il donneroit fes trouppe^ 
8c une grande fomme d’argent contant 
en gage , & en qftagc de fa fidelité j Pour 
^ acheminer ce Traitté , i^ efcrivit au Duc 
' François fon Frere qu’il 4u]r envoyaft en 
Efpagne quelqu’un avec qui il pdt con- 
férer de chofes importantes. Le Duc 
V’#«T/c opinion que fon Frere vou+ 

zîLc tran- ioit lé fctiTcr du monde , & renoncer en 
foi/ tram- fa faveut à fes Eftats, parce qu’il en avoir 
couru quelque bruit. IL luy dépefcha 
jjf dofic avcc diÜgence le Marquis du Ca- 
ç«i/ du telçç principal Commandam de l’arméci 
Cutelej&‘ du Bois Confeiller de la GourSouvc^ 
3oi/ con- Lorraine. Eftant arrivez à Ma- 

feiilcr en- dfid , & y ayant éu congé d’aller trouver 
•voyê\ en le Duc à Tolcdé ils entendoient dés la 
première Conférence un langage bien 
different de celuy qU’ils attendoient : Car 
'iï \ ' L ^ penfoit à: -autre chofequ’â fc 

^ , méftrc é» liberté , &. pour y- .pàrvenir>- 
. jl avoir- arreft^ W Traitté 'avec 'le Raÿ 
î’- ' jd*Efpâgne 5 par lequel il luy cédoit tou- 
tes fes trouppes , à l’exception -de fes 
Gardes > dà deux Reginjens de Cavale- 
• rie^ 
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le» rie , 8: dpux <l*Infanteric\: Du Bois qui prm-. 
eb/ eftoit plus au Duc François qu’au Duc 
roiMi Charles , donna auffi-toft avis a ce pre- dtitraitti 
is. i - xnier des chofes qui (e pafToient » & il en du Duc 
b* receut ordre de s’oppofer ouvertement 
bd • à ce delTein , en reprefentant qu’il ne re- d Dhc^, 
bü ftoit d la Maifon de Lorraine <jue* ce Tranfoît- 
iDfl. peu de: trouppes , qu’elles faifoient tout 
Q|i^ îbn fond > & qu’il n’elloit nullement à • > 

^ propos de les abandonner aux £iÿa« 

PûC' gnols. 

iDb Le Duc Charles s’eftant douté de cet- 
jjjfl- r te oppofition ^ avoit renvoyé par avance 
£«, . le Marquis de Catelet pour faire exécuter 

Dt Ton Traitté difpdfer les trouppes àiaire 
jgu - ferment dd fidelité félon le defir du Duc 

aux EfpagnQls, ôc fe foâmettre à eux. Ustnuf.. 
jnï Le Duc François , & les Capitaines qui lor-^ 
.(du elloient à luy. , voyant que le Duc Char» 

(i. les qu’ils a voient fi fort oficnfé revièn- i^thn de 
droit bien-toft i cherchèrent à fe mettre papy em 
à couvert & à empefeher l’effet duTrait^ 
yj. té que nous avons dit. Ils refolufcnt de 

pafler avec leurs trouppes enFrance cora- , '* . 
me on les en avoit plufieurs fois folici- 
tez particulièrement depuis la déroute 
£^^ d’Arras. 

.'Le Mai^uis dû Catelet en revenant X? 
j. d’Efpagne pafTa à Paris par l’ordre de fon 
Maiftre , vit le Duc de Guile , & ils con- 
vinrent enfemble que fi dans quinze /e Duc de 
j-jj jours après qu’il feroit arrivé en Flan- * 
dres, les Miniftres d’Efpagne n’execu- 

toient 
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toieat le Traitté fait par le Duc Charles 
avec la Cour Catholique, ce feroit une 
marque infaillible qu*on l’auroit trom- 
pé , & qu*ainfi il n*y auroit jx>int d*au- 
tre party à prendre que de paner eu Fran- 
^ ce avec les trouppes pour fe joindre à 
^ J, deux Regimens Lorrains , qur depuis peu 
mtm Lor- fans avoir attendu la liberté du Duc leuf 
r<w»x, Maiftre y avoient pris party dans le fer- 

vice du Roy Très - Chrcftien; Ramen- , ? 
cour qui avoir porté au Comte de Ligne-* • 
ville le' billet dont nous avons parlé , 
cftoit Colonel d’un de ces Regimens; i 
Moleon qui avoit efté Page du Duc, | 
eftbit Colonel de l’autre.* Avant que 
d'executer leur refolution , ils s’eftoient 
. ' addreflez à Monfieur de Tilly , Inteo- ■ i 

dant de la Maifon du Duc Charles , & ce 
’y' ' ‘ - fut luy qui fit leur traittét avec le^ârdi- 
nal Mazarin 

< Le Marquis du Catelet en exécution J 

de ce qui avoit efté refolu , fit faire à la 
Soldatefque ferment de fidelité au Roy 
Ah d’Efpagne ; le Duc François enfiit étran- 
Frdttfns. gement alarmé , & prit aufti-toft refo- ^ 
lution de pafîer çn France avec les troup- ^ 
pes. Il eut à ce qu*on a crû cette veiie, ' 
que les Efpagnols imputeroient ce coup 
au Duc fon Frcre ., & qu’ainfi pour s’en 
venger au lieu de luy donner la liberté, . 
ils le relTerreroient pluisicfthaiement , & ' 
que luy cependant feroft fesnetfiftes à la ’ 
Cour de France , ou etf^anariant fon 
. Fils 


I 


Jî^oifi de U Paix, 91 

22^ Fils aifaé à une niece du Cardihal ^ ou de 
iti quelque autre façon oue ce flic en fe 
joigaaot à la Duchelie de Lorraine, 8 c 
la portant â abandonner les incereds du 
Duc ion mary , & à faire quelque chofe 
en faveur des neveux de Ton Mary , Fils 
du Duc François, ' 

I II marcha donc vers Giiife avec tou- 
tei les trouppes qui fe-fuivirent bien vo- 
y lontiers , & des environs de cette Ville 
il dépefeha au Roy Tres-Chreftien , qui 
lors eftoit à Compiegne , le Marquis de 
Beauveau, 8 c Rolin fon»Secretairc pour 
■faire les -conditions de Ton ajuftement. 
Monlîeurde Tilly, Intendant du Duc’ 
de Lorraine , eftoit à Giiife quand les 
trouppes Lorraines arrivèrent ; Il en 
:donna aulfi-toft avis au. Duc de Guife à 
.* , aufti-bien que de tout ce qui fc 
palloit. en cette affaire , & des conjeftù- 
rcs qu’il en faifoit , ou des lumières qu‘il Le Duc 
avoit découvertes. Le Duc de Giiifc vit Guife 
au/Iî>toR la Duchefle Nicole , & luy fit 
connoiftre qu’elle ne devoit pas fouffrir rt^cole U 
qu’il fe fift aucun traitté au préjudice du dheBion 
Duc Ton Mary ^ ou du fien propre à elle -j , 

^sLvte qu en 1 ablence de Ion Mary , la Dt^cdc 
[ifpôfîtiou .abfoluë de tout ce qui fe pre* lorraine, 
?iuoit luy appartenoit ; il en tira des 
rttres pour le Roy , & pour le Cardinal 
à clic r^r-r-'^-Lioit ces chofes ,& auftî» 

{i il fe à laCour en diligence. Là 

£c le tr^veté en la maniéré que 

* ^ ra 




le Dhc 
Charles 
éUrgy. 
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ra la Düchelfe mefine ; Et de ce jour elle 
eut en qualité de Procuratrice pour Ton 
Mary , & de Regente en fon abfence ^ la 
direâion de tout ce qui concernoic , & 
les trouppes qui luy appartenoient > & 
■les places où il tenoit garnifon , xomme 
la Comté & la place de Bitz > les forte- 
-relTes de Horabourg .,- & Labdftul Sc 
autres lituées dans les montagnes^ & dans 
les lieux de difficile accez.LeDuc cepen- 
dant demeura prironnler à Tolede juf- 
qu'â ce que U Paix ayant eilé faite par 
Pimentel> les^Efpagnols quelque temps 
après commencèrent â le traitter plus 
doucement ; Le Roy luy faifantdire pas 
le Baron d*Auchi un des Minifbres du 
Confeil de Flandre , qu’on luy laifToit la 
Ville & les environs pour prifon, & deux 
mois après lors que dans les Conférences 
des deux Minières les chofes firent ré- 
duites au point qu’il n’y avoit plus rien 
à appréhender à Tégard de Texecution des 
articles -, On le mit en pleine liberté , 8c 
on luy fît dire encore par le Baron d* Au- , 
chi qu’il pouvoir ^ller à la Conféren- 
ce , ou par tout ailleurs qu’il luy plai- 
roit, 

11 fe difpofa donc à partir au pluftoft ; 
Mais voulant faire auparavant la révé- 
rence au. Roy , il luy fit demander au- 
dience parle Baron d’Auchi. On arrefta 
qu’aiiparavant le Duc attendroit cette 
ç un jour & demy à Caraman- 
' chel. 


au 
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xirii chel , maifon disante de; Madrid de deux 
arâ petites lieiics. lls’y tintic temps convc- 
tf, mais ott ne' duy.'firfça voir aucunes 
t,l nouvelles. Il envoya un Maiftre de Tes 
,1 Requcttes appeilé l’Atbe' , pourfçavoir /;eur UJ* 
ÿ û le Roy Catholique avtroic agréable if 
s qu’ii luy fit lareverence.'Le Baron d’Au- 
I chi à qui s’addreflfa eét Envoyé , fit ré-; ^irURej 
ponfevquè la Fefte deTain(e'Therefel*ed‘£y^rf^«, 
rèoeontrant: ce jour-là ^ {a M ajefté eftoit 
occupée à fes:devotions'j' que le jburliii- 
Tant cftoit empefçhé .par 1 -audiencC’ 
qu*on y dbnnoit au MarcCchal de Gram- 
mont , Ambairadeurvextraordinaire de 
France , qui venoit demaridef .l* Infante 
«n Mariage' } <ju*airifi ■ il' iàllôit* que le 
Duc Tè donnait patience encore deux OK 
trois j^ursk -, 'r 

Le Duc CUC foüp^on que ce delay 
cftoit un artifice pour l’obliger à s’ira- ' 
patienter à partir faris voir le Roy , 8 c 
pour p^cn'dre lieu de cela j de Taire di- 
tie dans le monde qu’il s’eftoit retiré 
mécontent & que fi le Roy l’aban- 
ionnok y il Ue s’en de voit prendre qu*à 
by-mèriiic,. il 'fit ddnc entendre au Ba- , 
on d-Aüchi 9 que le -Roy l’avoit fo- 
cité dé ' partir Te pluftoft qu’il luy feroit 
afin de le rendre à la Confe-- 
rheo üVânt que l’article' qui le çoncer- 
>ic*fot , qu’il ne cbneevoit pas 

>rés ' ^ teîà' comment on luy propofoit . 
izttjpiidx^ ' crois ou' quiatie < jours pou» 
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ùirc une rcverence , qui eftoit une aflfaî- 
re d’un moment. Le Baron luy refpon- 
dit prccifement ces paroles ^ à ce qu’affeu-r 
^ - re le Duc j Monfitur le Duc lu vérité eft 
que le Confeil r%e trouve fat à propos que 
vous voyex, le Bjoy , vous ferez, h'sen de 
. vous en aller. Se trouvant donc turefTé 
' par le Duc de Guife qui luy avoir dépcfi^ 
, ché le Marquis d’Arocourt i & le Mar* 

quis de Baflbmpierrê , pour l’obliger de 
hâftcr fon voyage > afin d’arriver, à Ja 
£f Due Conférence avant qu’on y eut conclu 
Confc- concernoit i II demanda 

ttuce. ^ qu’au moins on luy ddnnaft quelqu’un 
de la part du Roy pour le faire Loger fur 
la routCi On luy donna donc un Alcalde 
de. la Cour,, .avec, des officiers qui le dei- 
. ' vançoient fur les chemins , & marqiioienf 
les’logcmcns pour luy & pour fop train, 
compofé prcfquc en tout de Gentilsj- 
hommes Efpagnols. . >. • 

0.n ne manqua pas de publier qu’à eau- 
fe du grand mefeontentement qu’il. âyojt 
des Mlniftres d’Efpagne.^ 4 s’en efiotf 
.J allé fans voir le-Roy.,- &^^quft ç’^ftoitr 
motif des' tràittemçus qu’ils luy 
D’autres Crurent que l’humeur inquiê^ç 
du Duc 'fort oppofée au flegmq Erpaf 
gnol, fut la cauiêdçfon'depart^fir^ecii- 
pitc , parce que les. Efpagnols qubdJoçï 
graves , , 5c. fort po.foz , ^hç; veulent ; 

" changer , Jeurs me f«re? . • pleûnjçs ;^e ^ eifir 
€onfpe<aioU :>tî!ppur--4uiyrft il» 
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>£ ,& la lègcreté des autres. ^ 

[p ^ Dam Loiiis ayant eu advis de l*arri- ifl rteeà 
^ ykt du Duc, envoya auffi-toft un Gcn- avecbeat^ 
til-homraeÀJ’holofettc , pourlefalücr, 

^ & le conduire à Irôn , où le Baron de Ba- ’z^afftols, 
1/ tcvillc fe trouva , qui le fit loger & dé- 
y' fiayer avec l’ordre & la ceremonie que 
1 içait/ibien garder la NoblelTc ECpagno- 
t kil’égarddes eftrangers , & principale*, 
ment des Princes. i 

Le jour d'après Dom Loiiis. alla en 
perfonoe rendre vifitc an Duc., & luy fai- ‘ 
repart de i’eftat.oèeftoient les ,çh.ofcs qui 
le regardoient. fit quand il le luy apprit, 
il en Bit eftrangement furprisi dl fe plai»- Lorrawi 
gnit & dit qu’il n’avoit donné procura- s'emporte 
tion d qui que ce foit de traitter ,ny d’ar- contre U 
relier rien. pourduy. Qw tant qu’il auroit 
une efpéc au.cofté , & qu’il feroit en eftat 
dé s’en lêrvir J il tafcheroit s’il ne luy qui eftm 
e/loit pas pofliÛc de recouvrer fes Eftats, 
de maintenir au moins fon honneur & 
réputation. Le lendemain il alla voir D. ’ 

Loiiis â Fontarabic , & il luy répéta fes, 
daîntes avçjc tant d’aigreur , & des p,a» 
oies ü piquantes , que jce JMiniftrc fut ki 
n balance de le faire arreller ; ^ tout 
itro que Dom Loiiis qui eftoitun Gen- 
1 - homme d’une bonté fans égale, & 
li oe.s’efchauffbit pas aifement , l’auroit qui perd 
as doute -fait. Enfin le Duc Charles 
yant combien des deux Minières 
ien t fait peu d’eftat de luy , de l’avoir 
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ainfi xompris dans le Traitté de Paix fc*^ 
^ Ion qu*il leur avoir plû, & contre fpn 
• ;■ intention : fit Tes proteftati^ns contre ce 
Traitté tant de vive voix ^ par eferit ; 
s’en expliqua fort hautement avec le 
Nonce du Pape 3 & les autres Minières 
des Princes , protefiant que jamais ny 
devant, qu’il arrivait , ny depuis il n’avoit 
. traitté ny donné ordre de traitter > & 
Vne faute n’avoit eu en façon quelconque avis ny 
ffte tout grtyic d’ellre compris dans ce Traitté}quc 
^mte. contre fon intention & fans fa 

participation. On n’eut pas grand égard 
à toutes fes exaggerations. Les Efpagnols 
5 , . difoient qu’ils avoient fait pour luy plus 
' ? qu’il ne mçritoit , qu’on n’eïtoit pas 
obligé de fervir des amis quand ils de- 
’viennent infidclles.&. ennemis. Une des 
Plaintes grandes plaintes qu’il faifoit contre les 
du Duc de Minillres d’Efpagnc . eftoit que pour fe 
torraine décharger de blafmc de ce qu’ils l’aban- 
t^tre les Jonooieüt aulfi lâchement qu’ils avoient 
jpa^no f. ^ cftoient entrez dans cét expé- 
dient d’obtenir que l’ancienne Lorraine 
luy feroit» rendue , & que la Duché de 
‘ Bar , ^ le Barrois , demeureroient à la 
France en pleine propriété j comme fi 
ce Pays n’eut cité qu’une bagatelle & 
ç, • • une chofe de néant. Qu!en cela ils eftoient 

ou bien mal informez de ne pas fçavoir 
* ■ 1 , que ce Pays faifoit la moitié de fon Eftat, 
=*vV. V ingrats d’avoir perdu fi-toft la 

mémoire des fer vices quil leur a voit 

rendus* 


I 
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rendus. Il ajouftoit qu*il alloit fe jctter 
du cofté des François , & qu’il efperoit 
ylrouver bien plus de juftice & de genc- 
rofité , qu’il n’en avoit efprouvé de la 
part de la Maifon d’Auftrichc ^ qu’il l’a- 
voit fervic depuis trente ans , &dés la 
bataille de Prague contre le Palatin , oà 
il s’eftoit trouvé avec 7. à 8000. hom- 
mes à luy , que depuis qu’il eftoit dans 
les interefts de cette Maifon , il avoit le- 
vé x 6 o. Regimens , & qu’il les avoit per- 
dus d fon fervice auflî-bien que fes Eftats- 
Dans cette chaleur 8 c ces exclamations* 
il pafTa la riviere & s’achemina vers faint 
Jean de Luz.Le Cardinal*Mazarin alla au 
devant jufqu’à une demie lieüc avec un 
fort grand Cortege : Il luy fit marquer Uonntuvs 
un logis fort propre ; Il le fit fervirpar 
fes gcns'j & luy donna de fescarrolTes 
pour le mener ; Il le retint à difner cette 
première fois, 8 c le traitta avec appareil : Dhc de 
mais dans les autres fois où il le retint à 
manpr , ce fut fans préparatifs extraor- 
dinaires.!! ne luy donna pas la main chez 
luy , mais pour le refte , il luy fit tous les 
honneurs poflîbles. 

Les^difeours que le Duc fàifoit par * ' 
tout n’eftoient que des railleries de fa ' 

prifon , de la rigueur avec laquelle les ^ 

Efpagnols le traittoient, des converfa- 
fions qu’il avoit eiies avec les Religicu. 
fes de Tolede , alors qu’on luy eut accor- . ' 

de la liberté d’aller par la Ville. Le Duc 

£ de 


çS Hifioke de la Paix. 

de Guifc fît pour les interefts du Duc 
tout ce qui luy fut pofïiblc : Mais le 
Comte d’Harcourt qui comme Prince de 
la Maifbn de Lorraine fut aûffi à la Con- 
férence pour fervir le Duc fît plus j car il 
ufa de cette occafion pour fc raccommo- 
der plus eftroitemcnt que jamais avec le 
Cardinal , & il y avança beaucoup fes af- 
faires. 

Ze Due de Le Dijc qui fît une profefïion fort pu- 
Zorratne foj-t generale , d’avoir une ex- 

ftre^unt trcme confiance en lafionté &enlaju- 
grandece- fliçc du Ro.y.de France , & d attendre 
fiance, beaucoup de la proteftion du Cardinal 
Mazarin ^ après avoir eftè quelques jours 
à faint Jean de Luz , alla prendre congé 
de Dom Lbiiis , mais avec beaucoup de 
Generofité froideur. Ce Miniftre neantmoins qui 
'de Dom. cft gcncreux J ne voulut pas le lailier 
Liiiis en. luy & le Duc de Guife , fans leur 

1 ï»i>e qudquescheviux d’Ef- 

W»-. pagne. Le Di)c vint après ..cela prendre 
congé du Cardinal & partit pour Paris , 
il fut rcceu à Bayonne & à Dax , avec les 
falvcs de toute l’Artillerie , & avec tous 
les honneurs deus à fa qualité. ^ 
le Due de La Cour de* France eftant arrivée en 
lorraine Avignon , il s'y tranfporta accompagné 
fe rend d Q^jfg ^ pour y faire la reve- 

. renced leurs MajcftczTresXhrcftiennes. 

%cr leurs Le Roy le receut avec toutes les marques 

%îayfie\. g’cftimc & d’affcéHon qu’il eût fçeu de- 

' firer ; Et 4 P^eyne le U'Aitta avec une ci. 

^ - Vllltc 
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* TÎlité obligeante , qui faifoit bien con- 
noiftrc l’eftat particulier qu’elle a voit 
toufiours fait de fa perfonuc. 11 eiloit 
. tous les foirs au cercle qui fe tcnoit dans 
le grand Cabinet de la Rcyne , ou af- 
^ lis fur fon tabouret , il fournidoit à la 
converfation par quantité de difcours 
I agréables, & de contes fort plaifans. 
j II fît dans ce temps de fort vives inftan- 
i ces auprès du Ro]^& du Cardinal , pour 
obtenir juftice fur ‘les pretenfions qu’il 
avoit. On luy donna de fort belles paro- 
" les , •& d^ autant plus remplies de cour- ' 

I toifîe , qu’on avoit moins d’intention de 
I; les effeéluer. A la fin, pour foire parois 
lire qu’on vouloir le fatisfaire , on char- 
• gea le Marquis de Lyonne de conférer a- 
U vcc luy fur fes pretenfions. 

f Le Duc en parloir toufiours avec une 
\ Cxtrcroe liberté , & avecla derniere ou- v 
verturc , comme ne faifant aucun doute 
d’eftre entièrement reftably dans fes 
Eftats , & il ne changeoit point de flyle 
hy d cfperance : bien que dés la première ^o*‘pren~ 
Conférence qu’il eut avec le Marquis de 
\ Lyonne , il put s’apperçevoir qu’il y au- 

roit à fes defleins des difficultez infur- Mr. de 
pïontables. En efièt la France n’eftoit 
I nullement en difpofition de rendre la 
I Lorraine , principalement à un Prince 
I dont 1 inconftance elloit toufiours redou- , 

, fée , à moins que de fe referver fur ce ^ 

Pays une .obêïflanceabfoluë, & d’eftre 

• * * E 2 alTeu. 
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affeurée que rien ne pourroit la luy faire 
perdre. AulTi U première refponfe que 
Difeours £(. le Marquis de Lyonne aux ouvertures 
i mne 1 ^ demandes fi affirmatives du Duc, 
Mr. de fut de luy demander s'il ne fe trouvoit pas 
tonaine. mitux en l'efint ou il cfioit*, que d'efire pri- 
Reiponfe Ço7misr a Tolede. Le Duc fit refponfe , quun 
dé M. à € prijônnier ne peut pas tout à fait fe plain~ 
Lorratne. ^ fa prifon n* ejl pas mal faim, fi fis 

gardes ont pour luy quelque civilité : mais 
quun Prince ne peut jamais eftre bien 
quand il fe voit dépoüiÛé de la meilleure 
partie de fes Pftats , éf* ^fi 

lement le Maifire , par ce qu on y démolit les 
fortifications de fa Capitale, 

On luy fit entendre dans le fond qu*oii 
fe contenteroit de laifier Nancy en l’eftat 
qu’il eftoit fans le dcmanteler , pourveu 
qu’il y fouffiit Garnifon de la part dii 
Roy , jufqu’à ce que par une efpreuve de 
plufieurs années , fa Majeftc pût eftre 
îsien afteurée de fes intentions , & de fa 
fidelité. Le Duc replica fur cette propo- 
fition que la France ne pouvoir , & nrf 
devoir pas douter de fes inclinations , 
qu’elles eftoient attachées aux intereft, 
Propofihie jg Couronne par une inviolable ne- 

lorfnTnf' ccffité: Mais que lors qu’il feroit reftably, 
à Mr. le il vouloit maintenir à fes defpens dans 
Cardinal Nancy pour le fervice du Roy Tres- 
Ma\ari». chreftien 300p. hommes de pied , & 
1 000. chevaux , & qu’il ne les cmploye- 
roit que félon les ordres de fa Majeft« > & 
■ " “ ’ paf 
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par tout oh elle en auroit befoin. Ce pro- 
jet fut prefentc par le Duc dans un temps 
^h il pouvoit eftre plaufiblement écouté 
par la Cour. On avoit alors quelque dou- 
te que l ‘Empereur qui paroifToit armé, 
& quiife liguoit contre la Suede , euH; de 
fort Enceres intentions de maintenir la 
Paix de Munfter. Mais après qu*on euft 
connu qu’il effoit tres-refolu à ne fe pas 
broüiller avec la France , qui de fa part 
avoit la ligue formée avec les Princes du 
Rhin , on commença à regarder comme 
impertinente cette propofition du Duc, 
vu qu’on ne luy oflroit que l'alternati- 
ve fur laquelle il ne fatisfaifoit pas , ou 
de deraanteler Nancy , ou de recevoir 
une garnifon Françoife. Pendant que 
cela fe negocioit en Avignon , les nou- 
velles arrivèrent de la mort du Roy de 
Suede : On en conclut que la France ne 
pouvoit plus honneftement s’engager 
plus aVant dans les affaires d’Allemagne, 

' autant qu’elle en auroit befoin pour 


ftenir fes Alliez , au cas qu’on les at- 
quaftj Et le Duc crut bien que l’ap- 
plication de la Cour de France aux cho- 
fes de ces quartiers , feroit de là en a. 
vaut fort tiede & fort lente, & par confe- 
quent que la difpofition à prefler l’oreille 
à fes propofitions fe refroidiroit fort, 

Ainfi les Conférences entre le Duc de o» fpme 
LoiTaine , & le Marquis de Lyonne , ne 

P ai be- 


produifircnt aucun effet. On remit à 

£3 par-/èw. 
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parler de cette affaire quand le Roy feroit 
à Paris. Et vers Pafques fa ^kljefté prit 
avec la Reyne & toute la Cour , le chc- 
xnia de Perpignan > de là à Bayonne > 
& en fuite à faint Jean de Luz / où fe fit 
rentreveiie des deux Roys , & le^aria- 
ge de rinfantc. 

Le Duc qui ne pouvoit avoir grand 
plaifir à fe rencontrer avec la Cour d’£f- 
pagne , & qui jugeoit bien que celle de 
France n’auroit pas fort agréable de le 
voir à fa fuite , s’en retourna à Paris avec 
V le Duc de Guife , où il entreprit les nou- 
veautez qui efclaterent en i66i.8c qui 
ont fourny de nouveaux fujets à l’Hi* 
ftoire. 

Pour revenir maintenant aux Princes 
Eftrangcrs qui ont entré dans la Confé- 
rence , & dont les interefts y ont efté agi- 
tez , il faut toucher les raifons qui obli- 
gèrent l’Elcéfeur de Cologne , & celuy 
de Mayence à y envoyer j ils avoient 
.tnoyenné à la Diete de Francfort les pre^ 
mieres proportions de la Paix ^ & S 
faifant trouver leurs Députez à la Conf^ 
reoce , où on traittoit la concluîion de 
cette Paix , c’eftoit comme pour repre- 
fenter le perfonnage qu’ils avoient com- 
mencé dans cette affaire. Il leur eftoit 
-auffi neceffaire de fçavoir fi en confe- 
quence de leur Ligue avec la France , ils 
tiendroient encore fur pied des trouppes 
après la Paa concilie , & en ce cas dc- 

man- 
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rnancîer qu’on leur aflîgnafl: un fond 
pour les faire fubfifter ; Et eomme la 
Ligue avec la France portoit qu*on main- 
tiendroit & qu’on garantiroit la Paix de 
Munfter , ils vouloient apprendre quel- 
les feroient apres la Paix avec TEfpagne, 
les difpofitions de l’Empereur que l’on 
vbyoit eftre toufiours en armes , & con- 
férer pour avifer comment ils fe gouver- 
neroient au cas qu’il voulût leur faire 
du trouble , Sc leur donner des affaires, 
X’Elefteur de Mayence comme Comte des Eie^ 
de Benebourg y avoit encore un autre de 
intereft particulier. 11 pretendoit que 
l’Empereur n’ayant pas voulu le recevoir 
à la charge de Vice-Chancelier de l’Em- 

Î >ire , â caufe qu’il s’eftoit déclaré pour 
CS interefts de la France j Sa Majefté Im- 
périale ne pouvoir plus après la Paix le 
rejetter , & luy faire de difficulté à cét 
efgard. 

Le Duc de Neubourg y avoit envoyé 
avec bien plus de defir , que d’efperance 
d’obtenir la reftitiition de la Ville capi- 
tale de Ton Eftat dejulliers; cependant - 
cela luy rcüffit heureufement , & quafi 
contre fon efperance. Le Cardinal Ma- 
^zarin qui connoiffbit de quel avantage 
pouvoit effre à la Couranne de Fran- 
ce l’amitié de ce Prince qui ’cft dans 
une haute eftime , dans un grand cré- 
dit ^ & d’une intelligence fupericure en 
toutes fortes d’affaires , apporta tous Tes 

£4 foins 
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foins à le faire comprendre dans la Paix, 
Odtre cela , ce Duc avoir aufli le mef- 
jne intereft pour la Paix de Munfter, 
qu’avoient les deux Electeurs dont 
nous avons parlé 5 & il avoir encore avec 
la France quelques autres affaires parti- 
culières. - 

Dom Louis temporifoit extrememeift 
dans les affaires , non feulement par la 
difpofition naturelle qu*ont les Efpa- 
gnols à procéder lentement y 6 c avec cir- 
confpeéfion dans les grandes affaires : 
mais par une coypduite qu*il eftudioit & 
qu*il affeétoit. Il ufoit ainfi de remifes 
pour laffer ceux à qui il avoir à faire , & 
pour les faire entrer à la longue dans ces 
relafchemens fur les affaires , qu’il n’eft 
pas aifé d’obtenir dans la première cha- 
leur des propofîtions & des demeflez. Il 
dilayoit toufiours , & tantoft c’eftoit qu’ij 
atttendoit des reponfes de Flandre ou ' 
d’ailleurs , & jamais il ne manquoit d’en 
attendre d’Efpagnc. 

Auflî tous les difeours des Conféren- 
ces y n’eftoient pas toufiours pour décider 
des affaires preçifes & formelles. Souvent 
les Miniftres s’eftendoient fur des chofes 
de pure fpeculation. Ils examinoient 
quekjuesfois en general , quels fentimens 
de la Paix entre les deux Couronnes , 
pouvoient avoir les autres Potentats^ 
ie flattant de cette penfée qu’ils en e- 
ffoient les Arbitres. 

N Quel- 
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Quelquesfois le Cardinal s*efForçoit 
de faire voir que l’opinion invétérée de la 
contrariété irréconciliable des interdis 
des deux Couronnes ^ eftoit une erreur 
vùlgaire & chimérique. Qu^elle eftoit 
fondée pluftoft fur les longues guerres 
qu’il y avoit eu entre les deux Couron- 
nes, que fur un principe folide de raifonsj 
Qiw puis qu’il fe faifoit entre elles une 
Paix ferme, & qu’on pretendoit devoir 
dire durable, il falloit eftablir la maxime 
dppoféc que non feulement il n'eft pas 
impoflîble aux deux Roys d’avoir union 
cnfemble ; Mais qu’au contraire l’union 
eft auiH naturelle , & auflt eftroite entre 
eux comme l’alliance du Sang ; Qu’il y a 
■ne auftS grande affinité de cœurs & 
d’interefts , qu’il y a de proximité entre 
leurs Eftats j & de facilité pour le com- 
merce l’un avec l’autre ; & en effet que 
(î le Royaume de l’un s’enrichit par les 
flottes de l’Amerique , celuy "de l’autrer 
eft riche par les récoltés abondantes , & 
par le travail & l’induftrie de fes habitans. 
Cela donnoit lieu aux conftderations de 
l’avantage que la nouvelle de cette union 
répandiie chez les autres Princes , don- 
neroit aux deux Couronnes , & que cclà 
les rendroit abfolument & fans contra- 
diélion les Arbitres de toute l’Europe.' 
On fît valoir en cette occafion le mot 
du Roy de Suede Charles Guftave , que 
Monficur de Treflon Ambaffadcurdela 

E f Fraa- 
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France auprès de luy , avoit efcrit à la 
Cour, Ce Prince le prelTa diverfes fois 
fur les projets , & les efperances qu’on 
formoit de la Paix entre les deux Cou- 
ronnes. S’informant fur quoy elles pou- 
voient eftre fondées , & voyant par ce 
que luy dit rAmbafladeur , que les raefu- 
res en eftoient ioWàtSilî faudra </(?»^,ajou- 
fta-il 3 que les autres Princes fe conforme»» 
à ce qui plaira aux deux Roys, 

On parla aulli de l’opinion qu*q|i a- 
▼oit pris de cette Paix à la Porte du 
grand Seigneur j & qu’il y avoit efté ju- 
gé qu’elle ne rcleveroit pas de beaucoup 
la puiCfance des Chreftiens contre les for- 
ces Othomannes , parce qu’il n’eftoit pas 
de l’intereft du Roy d’Efpagnc de rom% 
pre quant à prefent avec le Turc 3 qu’il 
empefeheroit par confequent la France 
de le faire , & que l’Empire à l’exemple 
des deux Couronnes s’en garderoit bien'#* 
qn’ainfi après cette Paix , tout fe redui- 
loit à quelque fecours ; qu’on donneroit 
aux Vénitiens en cachette & à la dé- 
robée. 

Les Othomans ne fe mécontoient pas 
fl fort en cette maniéré de prendre la 
chofe que le faifoient les deux Miniftres 
dans -les fuppofuions dont nous avons 
parlé. En effet il cftoit très -difficile de 
convaincre qui que ce foit de la propofi- 
tion fi generale qu’avançoit le Cardinal* 
que l’antipathie qui eff entre le genie 

des 
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< 3 cs deux Nations n’cft pas incurable. . ^ 
D’autre cofté l’cxperience a fait voir la 
foiblcfle de cette hypothefe , que la Paix 
rendroit les deux Couronnes Arbitres 
des intereds de tous les autres Prin- 
ces. ' . 

Cependant fur ce fondement j ilss’c- 
ftoient promis quantité de beaux fuccez î 
comme la Paix de l’Allemagne , & du 
Nort , la reunion du Portugal à la Cou- 
tonne d’Efpagne, l’abbaifTeraent de Por- ^ 
gueil des Anglois , & de la puidance des prennent 
Hollandois , qui s’augraentoit trop à leur/"*^ 
gré .^Ils efperoient mettre des bornes aux 
entreprïfes du Turc , & ce qui leur plai- 
{oit bien autant que tout le refte , impri-/ô’»/. 
mer à tous les Princes d’Italie un refpeél 
& une crainte extreme pour leur puilTan» 
ce. Leurs efperances reülîîrent heureufe- 
ment pour les deux premiers chefs : Car 
il ne fut pas difficile de^rter l’Empe- 
reur à entretenir la Paix de Munfter,paT- 
ce que celle entre les deux Couronnes, le- 
voit une des plus dures conditions de la ^ 
première , & qui pour ainfi dire demera- 
brôit la Maifon d’Auftriche parla caufe 
exprefle qu’elle contenoit, qu’il ne feroit 
donné par l’Empire aucun fecours à la 
Flandre ny à l’Eftat de Milan. ^ 

La difpofition de la SuedeTe rencontra du i(j,j Je 
alTez jiifte à celle de l’Empereur, & elle y 
(ut d’autant plus affermie que fon Roy 
mourut daus ce temps, & que le Couver- hTceurJt^ 

£ ne- 
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nement de. la Regence eftoit afiez mal 
aflliré. Ce fat par cette mort que furent 
heureufement diflîpez les orages qui me- 
naçoient l’Allemagne , fi ce Prince euft 
accomply fes defleins. L’accord entre 
P cette Couronne , & le Dannemarc qui 
cftoit fort avancé dés auparavant la Paix, 
fui vit d’alTez prés j il fut mis à fin par 
l’cntremife puiffante des François , des 
Anglois , & des Hollandois , qui d’un 
commun accord déclarèrent qu’ils ceffe- 
roient d’eftre Médiateurs , & devien- 
droient les ennemis jurez de celuy des 
deux qui refuferoit de conclure le Trait- 
té que l’on propofoit. 

Ainfi à l’égard du Nord , le fentiment 
duR^'de Suede fut accompli , & il 

Suède AC- fallut que les Couronnes du Septentrion 
çomply flechiircnt , & pliaflent la telle fous la 
volonté & l’authorité des deux Couron- 
nes raccommodées par la Paix. 

C’elloit le Portugal qui recevoit dans 
ce Traitté le plus notable préjudice , par-^ 
Artifice ce que la France l’abandonnoit , & qu’il 
du Card. cftoit cxclus de la Paix. Les Efpagnols 
d l\J\ard Crurent fort aifement que ce n’elloit fait 
du fans reflburce ; Et la France d’un autre 
gaipour codé intiraidoit ces peuples autant qu’cl- 
S^rr ^ le pouvoit pour les refondre à preller l’o- 
Ejjntg>tols\ reille à un expédient fort avantageux 
en apparence que le Cardinal propofa 
par un Envoyé exprès , outre ce que leur 
en manda le Comte de Sora leur Ambaf- 

fadeur 
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fadeur en France. Comme cette propo- 
rtion bleflbit la Souveraineté du Ro vau- 

4 

me , le Cardinal jugeoit neantmoins af- 
fez qu’on ne l’accepteroit pas. On verra 
ailleurs en détail dans 4 ’Hi(loire les rai- 
fons réciproques de l’un & de l’autre par- 
ty quant i ce fait particulier. Mais en 
general , les François publièrent qu’ils 
avoient efté obligez à cét abandonne- 
ment , parce que fans cela les Efpagnols 
ne vouloient entendre à aucune propo- 
rtion, ny de Mariage, ny de Paix ; qu’ain- 
r pour y parvenir , la condition de ne 
plus prendre intereft au Portugal eftoit 
d’une indifpenfable neceflîté : Que ja- , ^ ^ 
mais laFrance n’avoit voulu faire avec 
ce Royaume ligue oftenfive & defenH- ^ 
ve j Parce que ç auroit efte mettre à la pouiquoy 
Paix un obftacle infurmontable. Qu’au 
refte elle n’eftoic pas obligée à faire au- a jamait 
cunes avances pour cette Nation , 
la maxime avoit touHours efté de demeu- •portHga!. 
rer fpeélatrice de la guerre des deux Cou- 
ronnes , de joüii>les mains pour ainfi di- 
re , attachées â fa ceinture , de la tran- 
quilité où elle eftoit , & que l’Efpagnol 
occupé contre la France n’eftoit pas alors 
en eftat de luy troubler. Qu^on n’avoit Maximr 
jamais peu dans la plus grande ardeur de 
la guerre, la porter à faire quelque pro-p^y;^^4,V, 
grez & i quelques conqueftes , dont la re- 
ftitution luy eût efté mife eu conte en cas 
d’accommodement , & le luy euftent mi- 
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me facilité. Mais fi on regarde cette af- 
faire dans le fond , on verra aifement que 
Ton a abandonné ce Royaume par une 
raifon d’Eftat plus délicate & plus fine, 
que ne le peut cfire aucune de ces confi- 
derations. En effet la France a eu une 
femme pour fon Roy , a obtenu une Paix 
fort avantageufe dont elle joiiit fans 
trouble , & à la faveur de laquelle elle 
repare fa vigueur j reprend fes forces , & 
lai (Té prés tout cela àTEfpagne, une 
ce d’avoir guerre qui la ronge & la mine, & qui fai- 
laifé un fant Une puiflante diverfion de fes forces^ 
permet pas de rien entreprendre 
ombrage , ou peine à la France. 
Cependant ce Roiaume ainfi 'â couvert,ne 
manque pas de prétextes & de voyes de 
' - recourir fous main le Portugal , & d*em- 
pefeher qu*il ne retombe fous la domina- 
tion de l’Efpagne. 

' Quand à ce qui regarde l’Angleterre,' 

les chofes ont reüfli d’une façon bien 
éloignée du projet des deux Miniftrcs.Lc 
Roy d’Angleterre fut«reftably dans fon 
^ Throfne lors qu’ils s’y attendoient le 

moins, & fans le fccours des deux Cou- 
tonnes. Il* s’y gouverna fort indépen- 
damment de l’une & de l’autre. 11 fît d’a- 
bord valoir fon amitié^ fe fit craindre, 
tîevtf du 11 renvoya Monfieur le Prefident de Bor- 
^yd jin- jgaux , Ambaffadeur de la France à Lon- 
^Js^on* dre. Il refiifa fort fechemenc le Mariage 
rejfaùiijjTe- q\i* on luy propofa avec une Niecc dit 

Car- 
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\ Cardinal , & la rcftitution que luy firent 

* demander les Efpagnols des places qu’il ^ 

I avoit en Frandrc. Il fit alliance avec le 

Portugal J s’y eft depuis marié , & n’a pas ' 

■ moins entrepris que de défendre ce Roy, 

&. de le maintenir dans le Royaume qu’ü 
f ' a recouvre. 

Les Hollandois fe font de mefme 
maintenus dans leur Souveraineté , Sc 
dans une indépendance entière des deux ^ 
Couronnes. Ils ne fe foucicrent pas de 
faire aucune infiance pour efire compris 
\ dans la Paix j ^is après qu’elle fut con- rp^pofi- 
cluë , ils propoferent à la France de faire det 
alliance avec elle , fous la condition d’u- 
ce ligue offenfive & defenfive } Ils firent 
’’ propofer k l’Efpagne une fcmblable al- 
. îiance , pourveu qu’on les traittaft com- 
j me les ceftes Couronnées , 48c avec les pre- 
f rogatives des Roys } ce f^t’ijs n’ont en- 
core jamais obtenu y non feulement des 
deux Couronnes > mais de pas un autre 
^ des Princes moinj confiderables. 

^ Pour le Turc J il fe gouverna félon les 17 » 

veuës qu’il avoit eues fur cette l^^ix, 
tV On vit d’abord à la Cour de France un p^anct» 

; ^ Envoyé de Tunis , cela fit croire que les 

1 Barbares avoient conceu une grande ap- 

• I prehenfion de cette Paix : mais enfin oa 

4 a veu par la fuite qu’il avait cfté en- 

) voyé bien moins pour donner (atisfe- 

^Hon à la France , que pour en reconnoi- 
ilre fous ce prétexte refiat & les difpofu 

‘ ^ tions, 

\ 
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tiens. 11 fit quelques prefens de peude 
confequcncc, & offrit au Roy de rendre 
tous les Efclaves François qui eftoient à 
Tunis i & qui a voient efté pris contre la 
Foy publique du commerce. On deman- 
da qu’il fit rendre aufli. ceux d’Alger, 
qui elbient plus de 1 2000.au lieu qu’â 
Tunis le nombre en eftoit fort petit. Il 
s’en exeufa , & dit qu’il n’avoit pas de 
coramiflion pour cela. Ainfi fa Cour 
n’eut pas beaucoup de contentement de 
cette Arabaflade. 

. Cependant on equipoit à Toulon , a- 
vec un ménagé qu’on ne fçauroit dire , 
des provifions neceflaires , quelques vaif- 
feaux que l’on delHnoit à mener aux Vé- 
nitiens du fecours dans la Candie ? fous 
la conduite du Prince Almeric d’Efte , 
qui avoit beaucoup d!efprit & beaucoup 
de cœur. Çes ^aiffeaux ayant débarque 
en Candie , la ^Soldatefque qu’ils por- 
toient fe prefenterent au retour devant 
Alger & Tunis , & les Chefs nepreten- 
doient pas moins que d’obtenir la fatisfa- 
éfion que le Chaoux dont nous avons 
parlé n’avoit pas donnée au Roy de 
France. 

- Il y auoit dé-jà long -temps que le 
•Cardinal rouloit ce deffeindans l’cfprit ;• 

Il l’avoit communiqué âuMiniftre d’un- 
Prince qu’il cdt bien voulu mterelTer à 
cette entreprife , & l’idée luy en eftoit ' 
venue furie fuccez qu’avoiteu une fera- 
" ' ‘ blable 
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blable tentative, faite par les Anglois fous 
la conduite de Blac leur General. Mais 
l’cvenement fiit bien different , aulGfi les 
mcfures du deffein avoieftt efté prifes 
bien diflferemment. Les Anglois s’etoient 
prefencez devant ces places , avec unt 
flotte nombreufe , bien équipée , & bien ; 

fournie de toutes les chofes neceffaires à 
une entreprife de cette qualité. Cepen- 
dant ils ajoûtereat à ces forces celle de 
quantité d’argent contant , dont ils ra- 
chetèrent les Anglois Efclaves parniy ces 
Barbares j Tout au contraire l’armement 
François fbible en nombre , fort mal e- 
quipé , parut fur ces coftes après avoir ^4, touf. 
efté en Candie , & y avoir débarqué la 
Soldatcfque qu’il ifienoit ; lheftoit 
argent , & par confequent hors d’eftat de"' 
négocier avec ces Pirates » & de les ame- 
ner la raifon par l’efpcrance du gain , 
aufli-bien que par la crainte des armes. ^ 

11 y eut encore dans cette expédition 
une autre différence tres-notable; les An- y 

glois fe firent voir fur ces coftes Barbares 
avant qu’on les y attendift , & fans aucu- 
nes négociations préalables. Les François 
au contraire y cftoient attendus long- 
temps avant que d’y venir. La négocia- Raifon 
tion du Chaoux avoit précédé , la Paix 
generale s’eftoit conclue & avec de gran- des^Fran- ' 
des menaces contre les Infidèles : Le bruit fois n'a 
de l’armement fait à Toulon , & comme PV 
en prclencc du Roy qui environ ce temps 

avoit iiois. . 
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avoit cfté en Provence , avoit pafle dans 
ces Pays long-temps auparavant les Fran- 
çois. On peut dire enfin que le nombre 
des Efclavcs François , cftant bien plus 
grand que celuy des Anglois captifs en 
Lts Coups ce Pays j ces Corfaires dévoient fans dou- 
tmprev(uf (g avoif bien plus de peine à rendre les 
flZ^^ort pï’emieTs que les derniers , & que pour les 
ccHx y porter , & leur donner de Pepouvente, 
^ui ne le la France devoit avoir une flotte bien 
jmpas. pjyg puiflanie que PAngletcrre. Ceftoit 
neantmoins tout au contraire , l’Angle- 
terre y parut avec les plus grandes for- 
ces. 

Cependant par le fuccez de cette cn- 
treprife , par celuy qu’eut cette année 
dans la Candie la Campagne qui fut mal- 
heureufe pour les Vénitiens , & par Pin- 
vafion de la TraniTilvanie > oiva pû juger 
' clairement combien malgré les projets 

de la Conférence , la Paix entre les deux 
Couronnes , a fort peu concouru à dimi- 
nuer la puiflfancc Othomanne. Au con- 
traire , on comprend bien que les Princes 
Chrefliens eux-mcfmcs , n’ont pas jugé 
beaucoup plus avanrageufement de leurs 
propres forces j puis que l’Empereur 
nonobftant la jaloufic , & les juftes crain- 
^ tes que la prife de Varadin par le Turc 

devoit luy donner j n’a pu fe refoudre à 
rompre la Trêve qu’il a avec la Porte , & 
qu’il a foiiffert fans s’en remuer la perte 
d’une pl.ice de cette confequencc. 


La 
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La France en particulier a pû connoi- le Turc 
ftrc par ce qui s’eft paffe à la Porte dans/»V pm 
l’emprifonnement qu’on y a 
de la perfonne de fou Ambafladeur,com- entre let 
bien on y redoute peu- les forces des Pria- cfa cJHear, 
ces Chreftiens , & combien il y a d’appa- 
rence que fans crainte de cette Paix > 8c 
de Punion des deux Couronnes j le Turc 
entreprendra contre l’Empire la guerre, 
à laquelle il n’a jamais penfé pendant les 
difputes qui ont cfté entre les Princes . 
Chreftiens. 

Pour venir il ce qui regarde les Prin- 
ces d’Italie, les 2 . Couronnes quis’interef- 
foient tant,& les a.premiersMiniftres qui 
s’eftoient engagez à terminer le different 
qui eft entre leDuc deSavoye & leDuc de 
Mantouë,qu’opt-ils fait, puis qu’il eft en- de sa'voye 
core au même cftaf,&que les deux parties O'^cMan^ 
demeurent chacune dans leurs preten- 
lions , bien que fort hautes & fort oppo- efiut cÿ* 
fées. Et quoy que pour ne pas rendre pu- pourquoj, 
blique en abandonnant l’affaire, l’impof- 
fibilitc qu’il y avoit d’accorder ces deux 
Princes , on ait laiffé au Card. Mazarin, 

& au Comte de Fuenfaldagne à moyen- 
Bcr la chofe : On a bien vû neantmoins 
par l’air dont ils y ont négocié , & par U 
fuite , que c’eftoit pure ceremonie poli- 
tique , & donnerpour ainfi dire de l’en- 
cens â un corps mort : Et rien n’a tant 
juftifié, que quand il s’agit des interdis 
particuliers , on a fort peu ou mefmc 
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point du tout d*égard à ce grand nom de 

rauthorité dcs-dcux Couronnes. 

, Pour reconnoiftre le fentiraent du Pape 

quelque loin qu’il en ait eu quelque apprehen- 
f*tisfa. fion , il s’eft monftré inflexible aux Offi- 

f'Tfiance Couronnes j & que hardi- 

dc7 deux *ï^cnt , & comme à leur face , il a bien & 
Couronnes, deiiëment ordonné l’incameration ou 
uniom à la Chambre Apoftolique du Du^ 
ché de Caftro, dans le temps oh l’on s’at- 
tendoit qu’il pretendoit “fur cette affaire 
des biais propres à marquer la deferenec 
qu’il avoit pour ce que defiroient les deux 
Couronnes. Et bien qu’on ait creu que 
fa Sainteté n’ait franchy le pas de la for- 
te , que fur la confiance que Tintentioa 
des Efpagnols n’eftoit pas de faire en fa- 
veur du Duc de Parme, les inftances auflS 
preflantes & aufli fortes , qu'il le falloir 
pour obtenir qu’on fift raifon à ce Duc, 
& qu’ainfi il regârdaft la pourfuite de 
cette affaire comme un projet defcéfueux 
& qui clochoit J ce n’eftoit neantmoius 
qu’un pretexte pour fe couvrir , & il y a 
eu une autre rencontre où fa Sainteté a 
fait fentir nettement à la France qu’elle 
ne vouloir prendre loy que de foy-méme; 
car elle ordonna au Cardinal Grimaldi, 
Arche vefque d’Aix, de s’y en retoiirnefi 
& d’y refidcr.C’eftoit cependant par l’or- 
dre de la France , qu’il avoit efté obligé 
de ronrpre fa refidencç.--Or cét ordre 

voit 
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voit efté procuré pour la jaloufie qu’avoit 
conceu le Cardinal Ma2arin de la vertu 
de c^. Prélat , & de raffeétion generale 
qu*iU^eftoit acquife en Provence , & par^ 
tout ailleurs par fa conduite fage & plei- 
ne de bonté, Plufieurs ont prétendu que ■ ^ 
ta fanté incertaine & languüTante du 
Cardinal Mazarin j donnoit occafion au Sentiment 
Pape d'ufer d*un procédé ù ferme & fi deU Cour 
vigoureux; mais les plus judicieux re- ^ 

connoiflant que les refolutions précipi- 
tées de la France, partent de la chaleur if s delihe^ 
de la Nation dont le Miniftre bien plus 
temperé, ne peut pas cftre toufiours comme 
Maittre ; Il eft aife de 'juger que Rome Uveniqui 
avec fon fang- froid s’avantage bien plus 
xle la boutade Francoife , & de ces ebulli- 

commence-^ 

tions d humeur qui ne produifent <]vit^ment mais 
•des menaces fans efiet , que non pas de la fotbiedans 
fanté ou de la maladie dupremiier 
niftre. 

La République de Venife , celle de 
Cennes, le grand Duc de Tofeane, conti- 
nuoient leur application ordinaire à fe 
maintenir dans les bonnes grâces de Pu- 
ne & de Pautre Couronne , non feule- 
ment la raifon d’Efiat le demande ainfi 
d*eux : mais encore le befoin qu’ils en 
ont ', comme par exemple les Vénitiens roWwV#- 
contre le Turc ,ou celuy qu’ils peuvent dcsFloren^ 
en avoir; Et la prudence des Florentins, 

.& des Génois ÿ eft fans doute admirable de 
d^avoir pû dans -toutes les occurrences J, 

faf- 
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fafchcufes des guerres paflees j contenter 

Tune & l’autre Couronne , & fe maintc- 

r»ir dans une neutralité indépendante. 

^flexions Modene & Parme , ont fait profcflîon 

fur celle de à caufe de leurs interefts particuliers de 

prendre proteélion dans l’un ou dans 

Cr des au’ l’ autre party , &'les pretenüons qu ils ont 

tm Prin- à démefler avec la Cour Komaine^les ont 

cet d‘ita- n:jis jans cette necefïité. 
lie. 


mat 


Enfin les autres Princes d’Italie ont 
S* ^^de jaloufie fi délicate pour leur Souve- 
j, faincté , & une prévoyance fi cftudiée à 
'ne dépend l’égard des pcnfécs & des intentions 
pas d’an, d’autniy , qu’ils font très - éloignez de 
fouffrir les delTcins que pourroient pren- 
les deux Couronnes de les mettre 
flaire ai- dans quelquc dépendance , qui apportaft 
7rain%c ^loindre dechet à leur puifTance. Le 
efi maiflre S.Por®. mcfine qui au regard de tous les 
de ceiuy autres Princes d’Italie fc maintient dans 
^Ht peut une indépendance des deux Couronnes 
bien plus grande , & parce qu’il a entre 
‘fes mains la Jurifdiétion fpirituclle , qui 
luy donne une forte de preeminence j & 
Von aime quc la plus grande partie des Ca-- 

^bien-faits f^o^^^ues., foit par la crainte des Cecfu- 
qu'on ne fcs Ecclefiaftiqucs , foit par refperance 
craint des Bénéfices , & des Dignitea Ecclefia- 
ftiques ; eft iriterelfée à l’aggrandifiement 
oajitmes Cour Romaine ; Eli d’autant plus 

fcnfible & délicat à maintenir fon autho- 
• rité , que tout ce qui y donneroit quel- 
,quc atteinte , feroit plus fafeheux , plus 

déplai. 


t^erer ou 
craindre. 
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déplaifanc , & plu; amer daas un rang 
fupreme comme le fien , & une dignité 
donc il porteiî haut la paifTance. 

Entre les evenemens gu’a produits le Ohfcrva^ 
Traitté de Paix, il n*y en a point eu de 
plus remarquable ., ny de plus remarque, 
que de l’avoir conclue fans l’intcrven- 
tion du Pape , vii que le S. Siégé avoit fi Puixfu»f 
long-temps travaillé pour acheminer ce 
Traitté , & que le Pape fcant s’y cftoit en ^ 
perfonne fi utilement employé à Mun- 
fter cn'qualitéd.é Nonce Apoftolique. On 
admiroit cela d’autant plus que jamais 
Pape dans fon élévation à cette dignité, 
n’avoit fait concevoir de plus grandes 
efperanccs de procurer un fi grand bien à 
laChreftienté , & d’acquérir cette gloire 
au S. Siégé . On fçait que dans le Concla- 
ve , les -vœux ^e plufieurs Cardinaux li- 
bres .& non attachez à aucune faélion, %Ÿj,efine 
n’avoient concouru pour l’exaltation du fouveat. 
Cardinal Chigy que fur ce -fondement, 
qu’il s’appliqueroit à pacifier les deux 
Couronnes , & qu’il y reiiflîroit mieux 
que pas un autre. Cepcqdant la.chofe a 
reülfi d’une maniéré fi contraire , queî^^^î^- 
plufieurs ont publie que cette Paix eftoit fit ylus 
honteufe au S. Siégé , & qu’à Rome 
me plufieurs en ontmal penfé. En effet 
on ne l’a regardée que comme l’efiet des 
•ibins,& de la diligence des deux premiers * ‘ 
Miniftres feuls, qui l’ont conclue dans 
.va témpi où fa Sainteté.o’y travailloit . 

plus. 
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plus , & peut-cftrc n*y penfoit plus. Car 
elle ruppofoic qu’il n’efloit pas poffible 
d*y re.üflir, & ne vouloitplus bazarder 
inutilement les Offices de Pere commun, 
qu’elle en avoit tant de fois fait paffer 
avec tant d’inftance & d’ardeur dés fon 
entrée au Pontificat ; elle avoit dépefehé 
Les foins Couronnes des Courriers exprès por- 
qn'a pris tcurs de Brefs, pour les exhorter à la Paixj 
fiSamttte gjig avoit chargé (es Nonces ordinaires 
^paix *des appuyer le plus fortement qu’ils 

deux Cou- pourroient ; elle accompagna toutes ces 
ronnes in- diligepces d’ua ordre fecret de propofer, 
finEineux. ^ d’obtenir qu’il fe fit pour traitter la 
Paix une Conférence à Rome , oh fa 
Sainteté feroit prefente en perfonne , 
croyant qu’il n’y avoit que ce feul 
moyen de travailler â la Paix avec quel- 
Raifans qwc fruit. La Cour àe France qui a toii- 
qu'a jours crû que Rome ettoit trop partiale 
France de l’Efpapne , ne jugea pas à caufe du 

traitter la po'ivoir & de U puiüante faction qu ont 
Paix à en ce lieu les Efpagnols ,• que ce fiit ua 
Rome. endroit affez libre & allez defintereffé 
pour y traitter tefte pour telle avec l’Ef- 
pagne , les affaires de la Monarchie Fran- 
r çoife. Elle fit donc paroiftre répugnance 

pour cette maniéré de négociation , & 
tefmoigna qu’elle n’y confentiroit point. 
Cela fit foiipçonner au Pape que le Car- 
SoHpfon dinal vouloir continuer la guerre , & que 
Vapc% « P^*" prétexte finement imaginé , il vou- 
refiis. loit dérober à la connoilïance du monde 

Ja 


Hifloîre de U Pjtix, iii ■ 

\ là répugnance particulière qu*il avoit â 
f conclure la Paix, quoy qu’on Polfrit a- 
. vec des conditions honneftes. llfeforti- 
fia dans cette penfée j 8c par l’opinion 
L . commune qu’il avoit prife à Munftcr , 

I que les François n!y vouloient pas trop 
. la Paix : & par celle qu’on divulguoit en- 
'* • core alors que le Cardinal Maxarin ne la fome, 
• vouloit pas, parce qu’il fe rendoitplus 
nccelTaire pendant la guerre , & que dans 
• . une Paix il auroit à craindre les divilîons 

civiles qu’un fcmblablc temps cftoit plus 

propre à faire renaiftre. 


» 

[- 


On a crû qu’outre ces raifons le Pape 

eftoit encore porté à foupçonnerainfi le i 

Cardinal Mazarin , par une antipathie 
fecrette & intérieure qui fe rencontroit 
entre eux , & qui rendoi^fa Sainteté fort ^ 
difpofée à croire que le Cardinal ne vou- 
loit pas une chofe , à caufe feulement que S.W 
le Saint Pere la vouloit. Onattribuëla 
première caufe de cette antipathie aux ^ 
Conférences qu’ils curent cnfemble cm ^‘***'’ 
Allemagne , oit le Cardinal Chigi eftoit Contrarie. 
Nonce alors , & oit le Cardinal Mazarin 
eftoit auflft pendant fa retraitte hors de 
France. Ils ne purent convenir de maxi- 
mes dans leurs entretiens , & tous deux ^ieCar- 
demeurant attachez à leur fens , ils en 
vinrent à une contrariété ouverte & de- cLt' 
.clarée : Le Cardinal Mazarin reprochant 
au Nonce qu’il eftoit trop porté pour les 
Efpagnois» 


De 
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De là vint l’exclufion du Pontificat 
que la France luy donna dans le Concla- 
ve J ce qui fomenta la froideur qu’il y 
avoir dé-jà entre ces deux Eminences: Le 
Cardinal Ma7arin croyant avoir raifon 
de ne pas s’afleurer de Chigi« Cependant 
if fut eflevc au Pontificat par les Offices ■ 

du . Cardinal Sachetti, qui porta le Car- 
dinal Mazarin à lever l’exclufion qui a- 
, . , , voit cfté formée.' Cela fe fit d’une mame- 
ne donüe TC affcz obligeante & allez civile. Neant- 
de Camhi- moins il relia toujours entre eux une dil - 
ùon pour pofition antipatique , ce qui eft aflcz na^ 
des plus ^ Rivaux de la gloire comme 

ïhtfc/f ils eftoicnt , & qui difputoicnt pour ainfi ; 
dire à qui emportctoit le droit d aineile 

dans le patrimoine de la fortune. 

Le Pape attribuoit au Gcnie du Cardi- 
nal Mazarin toutes les répugnances que 
. , ' la France monllroit à traittcr la Paix à 

Rome , dans une Conférence oti fa Sain- . 
teté prefideroit. Il regardoit .comme un ^ 
tnefpfis qu’on faifdit & du 3. Siégé & de 
. ' ''fa perfonne , la dureté avec laquelle oa 

le ^ape tràûtoit leCardioal de Rets , & la ferme- 
I J la té avec laquelle on appuyoït à Rome le$ 
faute de demandes qu’on laifoit pour d autrw 
certaines remarquoit fort qu’on avoit 

rÊiaTl changé le procédé qu’on avoir .coûtuma . 

' ^a\ari», dc tenir avec le Nonçe qu onavoit in- 
terrompu Pufage d’envoyer à Rome> non 
. feulement l’Ambafladeur extraorÿnairc > . 
d’obcdiencc > mais encore l’ AmbaUadeur jf 
ovi ' ordi- 
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\ ordinaire pour la refidcnce. Et on ajoûta 
qu’il avoir fçcu que le Cardinal Onde- 
dei & l’Evefquc de Fréjus avoient tenu 
de luy des difcours peu rcfpeétueux pour 
£a perfoone. 

: D autre codé ^ le Cardinal Mazarinie > 
plaignoit du peu de gratitude qu’il avoit ^ 
rencontré dans le Pape. Apres luy avoir • > 
doruîé une fi grande marque du defir 
qu’il avoit de le voir exalté au Pontificat 
en faifant lever avec promptitude l’ex* ' 
clufioq de la France ^ il fe lamentoit de la " ' 
répugnance extraordinaire que tcfmoig- 
noit le S, Pcrc > à luy accorder (es plus 
judes & fes plus raifonnablcs demandes^ 
comme pour cmpeTcher tout ce qui pou- n 
voit donner quelque fatisfaftion à Ton 
Eminence. Auîfi difoit-il , que le Pape 
luy refiifoit les chofes pendant un long- 
temps, pour après luy faire valoir comme 
une grâce , c^ qu’il ne luy accordoit que fnti 
par juftice. On remarqua fort la recep- 
tion pleine de bonté qui fiit faite au Car- 
dînai de Rets, & le Pallium qui luy fut bien -fait 
donne a caufe de l Archcvefque de Paris : ''fw. 
Comme aulïi les durerez pratiquées à r. p 
1 égard des Portugais , après avoir témoi- tefnltLe 
gne quelque zele pour eux. Enfin toutes v^^^eCar- 
ces raifons, & plufieurs autres fcmblables 

que des efprits prévenus de paflion pou- ^ 

voient s imaginer , firent naiftre entre le Jiacled^u 
Pape & le Cardinal divers differens J ce- 
la produifit la froideur qui devint en 

F 2. 
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fuite un mécontentement déclaré de 
part & d’autre. L’acheminement à la 
Paix , ménagé entre D.Loüis & le Car- 
dinal , augmenta de beaucoup ce mécon- 
tentement. Le Cardinal eftoit piqué de 
> ce que le Pape le regardoit comme Tuni- 

que obftacle au repos general de la Chre- } 
Pon ftienté. Et le Pape prenoit à injure , que I 
fait eflat le Cardinal vouluft faire fcul la Paix à 
dhnspro- l^®^clufion de fa Sainteté , comme pour ' 
près plus luy ravir la gloire qu’elle avoit protendu j 
Pon tntf- en tirer. Auiïi le Cardinal difoit quel- j 
fri fe celles aaefois dâns l’entretien familier , que . V 
/ autres* confolation qu’il fentoit de la ‘ 

Paix generale , il y trouvoit l’amertume 
de ne pas voir que la Sainteté en eût de U * 
joye , & le Pape de fa part eût pû. dire le • ; 
Proverbe Efpagnol , fourveu que le mira^ ' 
cU fi faffe , il rrt importe peu fi Dirnde fait 
OH le diable. 

^lujteurs Sur le fujet de cette Paix ainfi con- 
affiircs cluë , fans l’intervention de ceux qui Ta- „ 
retijîtjfint movennée de lonene main , on 

mieux I CL f i> ° !• 

d’ellesmef- S louvenu d lin mot que dit un jour 
mes que le Pape Innocent , comme il eftoit à une . « 
par Peu- feneftre de fon Palais fur la place Na- | 
tremife yone , il y vit deux hommes de bafle I 
condition qui fe battoient outrngeufe- i 
ment ^ coups de poing , il défendit qu’on ^ 
jyifcours feparaft , ajoutant voue verrez que . 
remarquai quand ils firent las , ib s* appaifiront eux^ l 
ht&mdis fnefimSi Ce qui eftant arrivé peu après, 

^^innoant » reprit-Ü 3 les Irancoü & 

.4 


' Uijioire de U Paix. 1 

'P.Jpagnoh , (jmnd ils feront Inen las de faire 
la guerre enfembUt ils feront la P MX entre 
eux fans Ventremife de qui que ce foit. 

On a dit dans un autre ouvrage > cé qui 
s’eft paiTé dans les offices que le Cardi- 
nal fie faire auprès du Pape pour la Paix> 
par le P. Donnelli Jcfnite , tout ce qui 
s*cfcrivit de part & d*autre fur ce fujet,& 
que les défiances > & la froideur que fit 
voirie Pape , ont efté à la France une ex- 
eufe fuffilante pour l’exclure du Traitté 
de Paix. Le Pape depuis la Paix parut 
mécontent de ce qu’on avoit abfolumcnt 
omis de le nommer dans les préambules 
des articles du Traitté , vû qu’il avoit fi 
foigneufement recommandé à fes Non- 
ces, qu’ils filTcnt des vives inftances pour 
la Paix. L’on a mcfme fçeu que le Cardi- 
nal Mazarin avoit efté en difpofition de 
ne faire nulle mention du Pape parmy 
les Princes qui avoient porté les Couron- 
nes à la Paix : Mais les Efpagnols qui n’a-f 
voient pas les mefraes fujets apjjarens de 
fe plaindre du Pape, qu’avoient les Fran- 
çois , ne voulurent pas y manquer : d l’é- 
gard de ceux qui ont efté nommez quelles U 
la Paix , que la France n’y a pas parlé de n'eji pas 
l’Empereur, & il femble qu’encoreque/f^^ 
par la Paix de Munfter, la branche d’Au- 
ftriche Allemande , fut raccommodée a- renr dans 
vcc la France , on ne devoit pas manquer le Traitté 
du moins de la nommer en cellc-cy , puis 
que le Roy Catholique & luy , font tcllc-i 

F 3 ment ne/. 
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ment attachez l’un à l’autre , que c*cft 
comme- une- mcfme chofe. Ce qui a pro-. 
duit cette difficulté , eft que l’Empereur 
n’ayant pas donné avis de fon Eleftion à 
la France^ elle voulut à delTein en préten- 
dre caufe d’igfiorance. Si ce n'eft qu’on 
Yciiille dire auili que ce qui a donné lieu 
à cette omiilion , ell la pretenlion delà 
Chancelerie Impériale , qui difpute aux 
autres Couronnes le tiltre de Majefiét pre* 
tendant qu’il n’appartient fpecialemenc 
qu’à l’Empereur , & que les autres Roys 
ne doivent eftre traitiez que de Dignité 
'Royale, Et bien que dans la Paix de Mun- 
on ait prétendu alToupir ce different> 
en demeurant d’accord que le tiltre de 
Majellé feroit réciproque » neantmoins 
cela n’ell pas encore introduit dans l’ex- 
pedition des Aéles & Patentes deJ’Empi- 
rc}& ils ont prétendu que cela n’avoit'eftc 
réglé que pour la Conterencc de Munltcr 
feulement , & qu’il ne s’eft point oblervé 
depuis que dans les lettres eferites aux 
Roys de la propre main de l’Empereur, 
Mais comme le Comte de Fiienfnldagne 
dans les conjonctures des difficultez pre- 
fentes , oh l’Xmpereur avoit befoin de 
communiquer avec la France , a facilité 
de fa part tout ce qui pouvoit apporter 
quelque difficulté. Il fut convenu entre 
le Cardinal Mazarin& luy , peu avant la 
mort de ce Cardinal de quelle façon les 
-Chanceleries expediroient , afin qu’à 

l’ave- 
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ravcnir on Cuivit cette forme de ftilc , & 
qu’on la pratiquaft fans doute , & fans 
hefiter; 

Cependant le Cardinal Mazarin à la 
lîn de fa vie j pour effacer jufqu aux plus peuavant 
f legeres Apparences de mefiutelligence en- fa mort 
J tre le Pape & luy , fit au S. Pere un 
' de ioo. mille efeus pour eftfe employez ^ 
à la guerre contre le Turc t ^ recevant ft Sainte* 
■ f la bénédiction A poftolique de Picolomi- tf- 
* ' ni , Nonce de fa S'ainteté , il luy tefmoi- le bien 

gna bien du regret de tout ce qu’il avoit 
dit , ou de tout ce qu il avoit lait , dont faitptude 
elle auroit pu eftre bleflée, & luy protefta chofrpour 
qu’il luy demandoh pardon , fi en quel- effkccr le 
que chofe il avoit manqué au refpcCl 


qui luy edoit deu 
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J O U RN AL 

DES ENTREVEÜES 

DES DEUX MINISTRES 

DE FRANCE ET DTSPAGNE 


Dans l’Ifle Jes Faifans pour le Traittc 
de la Paix generale. 



A "Bayonne ce lO.. Juillet 

’EscRivrs hier matin paf 
l’ordinaire, l’aprefdifnée Mon- 
fieur de Pimcntel s’en alla cou- 
cher à S. Jean de Luz pouraf- 
feurer Dom Loüis que Monfieur 
le Cardinal y arriveroit demain; 
Cette nuit la goutte a pris à l’autre genoüil de 
fon Eminence j qui n’en avoit point encore* 
cite attaquée , ce qui a donné lieu de dépef- 
cher un gardé à S-. Sebaftien pour prier Pimen- 
tel de faire trou ver bon à Dom Loüis que Mor- 
lîeiir le Cardinal euft un Jour de plus pour fe 
repofer. Cependant afin qu’il ne s’ennuye pas 

F ^ Mon- 
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Monfîeur de Lyonne y va demain , & com- 
mencera à ébaucher les matières dont on doit 
traitter dans la Conférence j la principale fut 
hier fur le tapis ^ Cailler eut audience entre 
jnidy & une heure ^ peu de gens fçavent icy ce 
qu’il apporte , on prefutpe feulement que 
Monfieur le Prince a les ypui ouvertes, & qu’il 
^rend le bon chemin. Si ce que nous apprenons 
par ceux qui viennent de Madrid eft véritable, 
il fcmble que nous connoiflîons à prefent la 
raifon qui oblige les Efpagnols à s’accommo- 
der auffi defadvantageufement qu’ils font, 
lîonobftant les efperances que l’arrivée de leur 
flotte > les révolutions de l’Angleterre , & le 
mauvais eftat des affaires de Suède leur pour- 
xoient donner. C’eft que la fanté du Roy d’Ef- 
pagne eft fort attaquée , & qu’il ne feroit pas 
d’un bon Pere , & d’un fage Politique de laif- 
fer des enfans extrêmement jeunes en guerre 
avec un Roy viélorieux , & dans la fleur de 
fon âge. Dom Louis félon toutes les apparen-r 
CCS viendra le premier à S.JeaudeLuz, où 
l’incommodité de Monfîeur le Cardinal Poblf- 
geant de le recevoir au lit , lèvera la difflcultc 
de la main : Les moufquetaires de fon Emi- 
nence font arrivez ce matin , les livrées vien- 
dront ce foir , elles font en partie caufe de no- 
iVre retardement. 


Q” 


A B^ortm te 28. 'itàüet^ 

tJ O Y que Monfîeur le Cardinal foit in- 
commodé de fa goutte, & qu’il fouftre 
" • ^es 
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âcs donleufs très- aiguës qui le font crier , 8c 
fe plaindre à tout moment, nous ne lailTons pas 
d’aller aujourd’huy à S. Jean de Lnz , on nous 
trouverons Monfieur de Lyonne de retour de 
S.5cbaftien. Je penfe que Dom Loüis y vien- 
dra voir fon Eminence , parce que le lit leveira 
la difficulté de la rtiain.' Mais quand Monfieur 
le Cardinal fe portera mieux , comme il ne fc- 
roit pas de fa dignité qu’il allaft tbufiours dans 
les terres d’Efpagne , on Dom Loüis luy cede- 
roit fans contredit , & que fur celles de France 
la conteftation pour le rang ne fe peut accom- 
moder > l’expedient du lit pouvant cftre pris 
pour unedMcane fi l’on s’en fervoit plus d’u- 
ne fois Jtxit avoir recours à d’autres tempe- 
ra menton en propofe un qui efi de fe voir dans 
‘ une iWc au milieu de la riviere pour fe ren- 
contreX comme dans un lieu neutre , auquel 
cas Dom Lqüis ne prétend pas le difputer:mais 
il fe prefente une difficulté fur ce point fondée 
fur ce qu’en l’année i çi o. des Commiffaires 
nommez de part & d’autre pour le reglement 
des limites rendirent une fentence par laquelle 
ils nous adjugèrent les Ifies qui font dans la ri- 
vière i & le droit d’y mettre des NafTes j qui 
font des. pilliers qu’on enfonce , & qu’on ad- 
vance dans l’eau pour tendre des filets , fur ce- 
la on dit que les Ides nous appartiennent , 8c 
par confequent on tombe dans la difficulté. 
Nous refpondons que jamais nous n’avons ac- 
quiefeé à la fentence , parce qu’elle ordonne 
que ceux de S.Jçan de Luz & de Libourne 
pourront entrer avec des vaiffeaux fur la rivie- 
" ■ F 6 re. 
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re , & qa*ils n’auront \çl liberté de fe fervirque 
de b Jtcaux plats , ce qui nous eftoit^autant pre- 
judiciable qu’utile à ceux de Fontarabie, qu’on - 
delivroit par là du (bupçon que l’entrée des 
vaiffeaux leur pouvoir donner, & de la jalouüc 
du commerce : que cela eft fi vray qu’il fin vé- 
rifié en ce temps-là que le Commiflaire nom- 
mé par le Roy avoir efté corrompu par le 
moyen d’un Saumon qu’on luy avbit donné 
fur les lieux qui eftoit plein de piftoles d’Ef- 
pagne. Sur ces raifons de part & d’autre l’on 
parle de baftir fiir pilotis un qnarré en forme 
de Salle juftement fur le milieu de la rivière. 
On parle d’une Abbaye qui eftant terre d’Egli- 
{e ne fe peut dire à perfopne, tout cela fe régle- 
ra bien-toft. Cependant Cailler après avoir veii 
fou Eminence a eu liberté d'aller à S.Sebaftien, 
on luy pardonne encore à cette fois à condi- 
tion qu’il ne repaflera plus. C’eft ce qu’il faut 
que nous fçaehons , & que nous difions fans 
vouloir par là impofer à perfonne. 

A S. Jean de Lux, re 31. Juillet. 

A Pr b s quelques allées & venues de Mrs.de 
Pimentel & de Lyonne il a efté accordé 
que la Conférence fe feroit dans une Iflc qui 
eft à deux lieues d’icy , au milieu de la rivière 
qui fepare les deux Royaumes. D. Louis donne- 
ra une déclaration par laquelle il reconnoiftra! 
que l’ifte appartient également aux deux Royr, 
cela pour ofter le doute , que le jugement de 
1 ft O. dont j'ay parié dans mes precedentes», 
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pouffoit laifTer dans les efprits : Xn fuite on y 
baftira une loge , & par le naoyen des deux 
ponts 5 chacun Miuiftre venant par le fien il 
fera vray de dire que Mr. le Cardinal traitte- 
ra fur les terres de France , & Dom Loiiis fur 
celles d*£fpagne. U eft d’accord auparavant 
défaire le premier pas , & de venir vifiter fon 
Eminence. Il auroit fouhaité que ce fut à un 
Chafteau nommé Heurtebie, qui eft à une lieue 
d’icy,où le Roy deCaftille vint autrefois trou- 
ver Loiiis XI. Mais comme il faudroit que 
Monfteur le Cardinal s*y fit porter , & qu’il y 
couchaft , parce qu’il doit recevoir la vifitc 
dans fon lit , & qu’il fembleroit ^ s’il alloit & 
venoit le mefme jour , qu’il ne feroit couché 
que par chicane , 8c pour éviter de donner la 
main , Monfieur de Pimenteleftparty ce ma* 
tin pour prier Monfieur Dom Loiiis cû fc don* 
ner la peine de venir jufques icy , parce qu’il 
n’allongera pas fon chemin de beaucoup , Sc 
qu’il n’y a pas dans Keurtebie dequoy loger 
toute la fuite de fon Eminence. Ainfi nous at« 
tendons la vifite vers Samedy , & puis Mon- 
fieur le Cardinal qui fe porte mieux de fa gour* 
te , 8c qui n’a plus que la douleur qu’elle laiftey 
ira la rendre à Iron aufti-coft autant que IW 
peut juger. Il n’y a point de changement dans 
les intentions qui puifte altérer la fubftance des 
chofes arreftées , il femble que fur la Paix il n’y 
ait plus que des petits ajuftemens à faire qui ne^ 
peuvent eftre capables de rompre , 8c que la 
Conférence fera dorefnavant moins pour cela>^ 
que pour les grandes mefures qu’il faut pren<» 
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dre pour cQnfcrver à l’advenir l’union entre 
les deux EAats: 

J S. Jean de Lux, J 0 4 . Aoufi, 


P I M ENT B L avoit dit la 1 . fols qu’il vint 
icy qu’il croyoicque Dom Louis viendroit 
voir fon Eminence fi fon incommodité conti- 
nuoit i depuis il eft revenu j Et foit qu’il euft 
advancé cc difcoiirs-là de luy-mcfme , ou que 
Monfieur le Cardinal fc portant mieux Dom 
Loiiis ait efté bien aifc d’evitcr cette démar- 
ché i enfin il n’a plus efté parlé que de l’cn- 
trevcuë dans l’Ifle , & comme fon Eminence 
n’avoit point mis la vifite en condition , & 
qu’elle ne l’avoit regardée que comme une ci- 
vilité qu’on luy vouloit faire , Pimentcl n’a 
point prefte là defliis. Ce matin on a en- 
voyé Chouppes & Souvigny vifitcr l’ifle , & 
prendre les mefurcs, afin que la loge foit baftic 
dans une efgale diftance des deux bords^cela de- 
mande encore quatre ou cinq jours de temps & 
nous fait juger que nous ferons icy plus que nous 
n’avions penfé. Cependant il fe forme icy une 
cfpece d’Aftembléepar le concours de plufieurs 
Députez qui arrivent à la file ; le plus corifide- 
rable d’entr’eux cft Monfieur Lokard qui a 
parlé fort honneftement à ce que nous enten- 
dons dire : Il a tcfmoigné que la République 
d’Angleterre ne trouvoit point eftrange que la 
France s’accommodaftjSc cela avec beaucoup de 
raifon , puis que le Traitté qui nous uniflbit eft 
nxpiré le 21 , de Mars^du refte il a (ait paroiftre 
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beaucoup d’indiflfcrencc pour eft're compris 
dans lcTraitté,prctendantque l'esEfpagnols ont 
“plus d’intereft d’eftre bien avec les Supérieurs, 
qu’ils n’ont de rechercher les Efpagnols. L’Ab- 
» bc Amoretti doit arriver au premier jour pour 
Mr, de S^voye , nous avons des gens de Gen- 
nes , Parme , Mantoüe , & l’Abbc Bonfy que 
l’on peut compter pour Monfieur le Grand 
Duc , les uns ont des véritables intereds , les 
autres des pretenfions d‘ honneur pour cftre’ 
nommez parmy les Alliez dans un rang qui 
leur ferve de tiltre : quand on n’en fera plus que 
fur CCS defmeflez, les chofes s’accommoderont 
aifement. Pimentel qui vinthier de S. Seba- 
(lien s’y en eft retourné cette aprefdinée , il 
rcfpond toujours des bonnes intentions de 
Dom Loiiis,& il eft affez vray-femblable qu’a- 
prés la ratiEcation des Articles Egnez , il ne fe 
voudroit charger des juftes reproches qu’on 
luy pourroit faire d’avoir rompu la Poix Si 
manqué à fa parole. 

A S, Jean de Lux, ce 

I L fera plus aife de comprendre fur lé papier 
que je joings à ce mémoire comment on a 
réglé toutes chofes pour la Conférence , que E 
j’entreprenois de le faire entendre par ce dif- 
cours y il feroit inutile d’expliquer toutes les 
difficultez qu’on a fait naiftre fur ce fujet, elles 
ne méritent pas d’eftre eferites , quoy qu’elles 
ayent elle pendant deux jours la matière de, 
nos converfations i & qu’elles ayent donné la 

pci- 
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peine à Meflieurs les Marefehaux de Villeroy ^ 
d’aller fur les lieux, Battevillc s’y eftanc trouvé ^ 
fort affidument tous les jours aufli-bien que' 
Meflîeurs de Lyonne Sc Pimentel : prcfentc- 
inent on travaille en toute diligence pour ren-#^ ^ 
dre l’ouvrage parfait, & l’on y employé pour ’ 
le moins cent ouvriers de chaque cofté , & avec 
tout cela il cft difficile que tout foit achevé a- 
prés demain qui fera le jour que Dom Louis . 
arrivera à Fontarabie , il faudra meubler ces 
appartemens , & le Samedy y pourra eftre em- 
ployé , de forte que je ne croy pas que la Con- 
férence foit piuÂofl; que le lO. qui e(l Di- 
manche. 

Si l’on peut s’haz^rder de dire ce que l’on ^ ■ 
penfe fur ce fujet , la lenteur que les Efpag- I 
nols ont aflêélé jufqu’à prefent , l'importance \ 
des matières, & l’intercft qu’ont IcsMinffires de I 

faire voir à toute l’Europe qu’eux fculs les ont 
difcutez , font des raifons qui me perfuadent ' 
que ces Meffieurs fe verront plufieurs fois • 
qu’à la fin d’ Aouft ils ne feront pas encore fe- 
parez : je dis cela de moy-mefme fans defiein 
de le garantir, car il fc peut faire qu’il en ar-^' 
rivera tout autrement.* 

Moufieur le Cardinal fe porte tout à fait 
bien", ces deux derniers jours il a mangé en pu- ; 
blic, & a cfté ce foir â la promenade fur le bord 
de la mer. ‘ 

J’oubliois que les Efpagnols ont demaudé* ^ 
qu’il n’y eufi: que cinquante perfonnes de clia-' 
que colté qui entràlTent dans l’ifle , & qu’il a 
«lié réglé qu’il n’y en auroit que foixante ;• 

Cela 
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Cela fait voir que la Cour de Dom Loüis n*eft 
pas fort groffe : Monfîeur le Cardinal a tefmoi- 
gné^à deflus qu’il ne voiiloit donner aucunes 
marques d’oftentation , & je luy ay oüy dire 
que fi on defiroit il y iroit tout feul. Cepen* 
dant la Cour pourra bien demeurer à Poitiers 
pour quelques jours : *par tout ce que je peux 
penetrer 3 il me paroift qu’on eft icy perluadc 
que les Efpagnols perfiftent de bonne foy dans 
la refolution de faire la Paix. 

A S, Jean de Lux, ce 2Ç. Aouft, 

D e U X cens hommes ont travaillé tous ces 
jours aux logemens donc on efioit con- 
venu 3 mais comme il y avoit peu de gens en- 
tendus 3 Touvrage p’a cllé achevé que ce ma- 
tin de noftre cofté , il ne le fera que demain de 
celuy des Efpagnols , ainfi la Conférence ne fe 
peut faire pluftoft que Mércredy.Ces Meflîeurs 
ont defiré qu’on fit une cloifon de planches 
dans le refie de l’ifie qui n’efi pas occupé par 
les appartemens , de forte que je croy que nous 
n’aurons aucun commerce les uns avec les au- 
tres 3 & je ne penfe pas mefme que nous nous 
puiffions voir 3 ils veulent par là cacher ce 
me femble leur petit nombre. Qupy qu’il en 
foit 3 Monfieur le Cardinal qui efi fort efioigné 
de toute forte d’oftentation3 & qui ne s’attache 
pas à des advantages aufii frivoles que ceux 
qu’ils craignent que nous prenions fur eux , 
s*eft accommodé fur ce point à tout ce qu’ils 
ont voulu. 

Un 
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Un Italien nommé Ridolphi qui efl; arrivé 
depuis peu de jours afleure qu’cncorc que le 
Roy d’Efpagne fc porte mieux j il n’èff pas 
neantmoins en eftat de venir fur la frontière, 
nous croyons icy que cela retardera le Mariage 
qu’il faudra envoyer un Ambafladeur. Ce- 
pendant comme le bruit court que dans le 
Traitté la reftitution des places ne fe fait que 
dans cette confideration J il femblc que Texe- 
cution du Traitté pourra eftre aufli différée ; & 
que le Roy demeurant à BourdeaUx pour at- 
tendre l’Infante qui n’y arrivera que dans 
l’Hyver , il fera neceflaire que nous entrete- 
nions des trouppes en Flandres pour fouftenir 
les places advancées , jufques k ce que le Ma- 
riage fe confommant , nous les puiflSons re- 
mettre fans péril entre les mains des £fpa- 
gnols. 

Il efl: difficile de juger combien durera la 
Conférence , le procédé que les Efpagnols ont 
tenu jufques icy me fait prefumer qu’ils ne 
tcfmoigneront pas d’impatience de 1a finir 
quoy qu’ils ne foient plus endroit de rien de- 
mander pour Monfieur le Prince apr^s la rati- 
fication des Articles fignez à Paris , Sc que 
Monfieur le Cardinal foit refolu de ne rien ef- 
couter fur ce fujet , & qu’il s’attache avec 
beaucoup de raifon à retrancher pour jamais à 
ceux qui voudroient troubler l’Eftat l’cfperan- 
ce d’ertre appuyez par les Efpagnols j il cft 
neantmoins vray-fcmblabic.quc Dom Louis 
qui a Monfieur Laifné à fa fuite fera des gran- 
des inffances, & quand ceneferoitqucpour 
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fc difculpcr envers luy , il reviendra plufieors 
; fois à la charge ; la matière eft importante & 
peut confommer plus d*une aprefdifnée. Eh 
i . fécond lieu quoy que par le Traitté fi ce qu*on 
^ en dit , Bergues & la Baflce nous demeurent, 
^ Monficur le Cardinal s*eft neantmpins laiffé 
“ entendre qu*on les pourroit efehanger. Les 
Efpagnols pour beaucoup de raifons qu*il eft 
. ailé de comprendre ont grand intereft de fe re- 
tirer de nos mains ; nous les vendrons le^lus 
cher qu*il nous fera poflîble , cela eft encore 
d’aftez grande confequence pour occuper les 
■ . deux Miniftres pendant quelques jours. Je croy 
que fur la Lorraine il y a quelques mefurcs à 
prendre , & je penfe que c’eft un des points 
^ fur lefquels on doit chercher des expediens 
f' pour Tadvenir qui donne un grand ftijet à ces 
! MefiSeurs qui conduifem les deux Eftats de rc- 
V gler’lcs interefts qu’ils prendront dorefnavant 
dans toutes les afiaires , & de faire voi r à toute 
l’Europe que quand ils agiront de concert tou- 
tes les autres puiftances déféreront à celle des 
deux Couronnes unies. Il nous importe fort 
pour la feurcté & durée de la Paix qu’ils fe dif- 
/ pofent , & apparemment c’eft leur deftein , ce- 
la demande du temps & du loifir , & c’eft, ce 
qui me perfuade que ces Meflieurs ne fe fepa- 
I rcront pas fi-toft. Il ne faut pas qu’on s’atten- 
de que nous puiflions rien mander de ce qu’ils 
traitteront enfemble , cela fera tres-fecref, & 
* ne viendra pas jufques à moy , quand j’en au- 
rois quelque connoiflance je n’oferois le faire 
paroiftre , de forte que je ne feray bon dorefna- 

Tant 
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vant qu’à rendre compte des jours de la Con- 
férence^ & des heures qu’on y aura employées. 
Monfieur le Cardinal fe porte fort bien , il fait 
grande civilité à tous les Efpagnols qui vien« 
nent icy ; il a envoyé deux fois des melons qui 
viennent de Moiffac à Dom Loiiis qui n’en au- . 
roil point encores mangé. Dom Loiiis luy en- J 
voye de la neige fur fes mulets , de Ton cofté il 
reçoit auidi fort civilement les François à Fon- 
taribie , fi je ne le vois à la Conférence le pre- * t 
mier jour je l’iray voir , & les gens qui font a- 
vec luy. Les principaux font le Comte de la 
£uela> le Duc de Naxera Grand d*Efpagne/oh j 
Fils , qui cft Grand à caufe d’une terre qui luy l 
• cft efehewé. Le Marquis de Mondejar Grand^le ^ 
Comte de Lignares, le Comte deS.Eftevan , 
Vice-Roy de Navarre, Dom Manuel Henri- \ 
quez, jofeph Gonçalcs Confeiller duConfeil j 
Royal , Pedro Coloma Secrétaire d’Eftat , ' ’ 
le Comte de Ablitus aufiS Confeiller du Con- ^ 
fcil Royal , Dom Francifeo de Bamos Marquis 
dH^edat, le refte eft peu de confideration. 

, A S, Jean de'Luz. 

S OnEmxnbncb partit hier d’icy fur ‘ 
les dix heures du matin , elle arriva à midv % I 
au lieu deftinc pour la Conférence, nous paffal- i 
mes un premier pont , & entrafmes dans une : ■ 
Iflc qui nous appartient fans conteftation , là 
nous trouvafmcs deux cens moufquetaires * 
fous la conduite de Moiifieur de Marfac qui ' , 
cftoient à la droite du pont qui conduit à l’ifle 

qui ’ 
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qui feparc les deux Eftats , à la gauche fur une 
, iticfme ligne on rangea les Gardes à cheval , & 
puis les Pages & les chevaux de main , l’efpacc 
r qui reftoit fut remply par 27. Carrofles à fix 
[ chevaux 3 & une infinité de monde à pied & à 
r cheval qui vouloient voir le commencement 
de l’entrcvciic. Nous entrafmes dans l’Ifle foi- 
xante de compte fait fnivam le mémoire que 
Monfieur le Cardinal en avoit dreffé : comme 
4 il n’y avoit encore que M. Pimentcl 3 nous aU 
H lafmes tous voir la chambre de la Conference> 
elle eft tapiifée de deux eftoftes qui fc reflem- 
blent fort , de noftre cofté il y a un grand tapis 
i de Turquie qui couvre les aiz , de l’autre il y 
) ' en aun jaune vers le milieu , il y a deux chai- 
res à bras, & à la droite de chaque chaire il y a 


une table de moyenne grandeur , en forte que 


,c tout y eft dans la derniere cfgalité. 

% Cependant nos trompettes & nos tambours 
faifoient retentir les montagnes d’alentour , fle 
attiroient tous les gens du Pays au fpeftacle : 
^ au bout d’un quart d’heure oh commença d 
1* leur rcfpondrc, & nous vifmes défiler furie 
bord de la rivicre qui eft fort eftroite de ce 
cofté-là deux cens Cuiraftiers l’efpée à la main, 
^ ; montez fur de fort beaux chevaux d’Efpagne, 
if s’allerent former en Jeux efeadrons un peu 
^ ; au deffus de l’Ifle , oà le terrain s’eflargiflbit : 
v: Et Pom Louis qui avoit pris le tour par der- 

I Txere la montagne arriva lans que nous puf- 
* fions le remarquer, parce qu’il y avoit une cloi- 
i . fon qui feparoit l’ifle en deux depuis les logc- 
mens jufques à la pointe , & qui nous oftoit 
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toute communication. Quelque temps aprés^ 
Monficur le Cardinal & Dom Loüis entrèrent 
feuls 'dans la chambre commune , & y forent' 
depuis midy & trois quarts jufqucs apres de 
cinq heures , que fon Eminence nous envoya 
dire que nous y pouvions venir, Dom Loüis 
en fit de mefme aux Efpagnols, & les deux Mi- 
nillres fc prefenterent les uns aux autres. Ceux 
qui les avoient fuivis croyoient qu’il falloic 
commencer par cette civilité à difpofer les 
deux Nations à vivre bien enfemble , 8c n’a-' 
voient pas jugé à propos que la communica- 
tion fut libre d’abord, en cela Monfieur le Car- 
dinal qui s’eftoit accommodéi l’intention de . 
Dom Loüis fot très- bien obeï , 8c contre le na- 
turel des François nous demeurafmes avec 
beaucoup de retenue dans nos logemeos , 8c 
tefmoignarmes peu de curiofité. 

Les Efpagnols au contraire avec des barques 
peintes au dehors , & tapilTées au dedans ayans 
fait le tour de rifle vindrent aborder fur noftre 
pont. Le Marquis de Mondejar Grand d’Efpa- 
gne paflfa le premier , avec quelques Gentils- 
hommes , il fot receu fort civilement , & on 
le mena par toutes nos Chambres. En fuite les 
autres vindrent à la file , grands Seigneurs, 
Gentils-hommes Sc valets , tout s’emprefla, 
pour nous vifiter , 8c au lieu de foixante ils fe 
trouvèrent plus de trois cens parmy noiisjparce 
que tout ce qui efloit fur le bord de la riviere . 
le mit dans les bateaux : de pïu^t & d’autre il 
n’y eut que tefmoignages d’amitié qui fe rc-^ 
nouveUéi.'^nt dans U Chambre commune, d’où 
: l’on 
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1*011 fortit fur les cinq heures après avoir refo- 
lu de fe revoir Samedy au mcfme lieu. Il fut 
beaucoup parlé dans cette première entre veuc 
î des affaires de Monficur le Prince il y eut un' 
‘ peu de chaleur & d’emotion bien attaqué, bien 
défendu , tout finit fort civilement , 8 c Dom 
^ Loüis dit en fortant à Monfieur de Lyonne 
qu*il eftoit fortfatisfait de Pcfprit & de lacon-. 
verfation de Monficur .le Cardinal. Son Emi- 
nence de fon cofte en dit beaucoup de bien , de 
forte que les difpofitions ne peuvent pas eftre 
meilleures entr’eux , Monlieur le Cardinal 
parla Italien , 8 c Dom Loüis Efpagnol. 

Cette aprefdifnée Monficur de Lyonne cfl: 
allé à Iron , oh. fc doit trouver Pedro Coloma 
Secrétaire d’Eftat. Les jours prccedens il y a- 
' ^ voit traitté avec Piracntcl , ce changement do 
negotiation vient de ce que l’on va commen- 
cer les Articles en forme de Traitté , ce qui 
cft la propre fonéUon de ce Secrétaire d’Eftat 
qu’on ne luy veut pas ofter en prefence. 

I^ar ce que je puis juger , mcfmcs depuis que 
)*ay commencé àeferire /ces nouvelles, les.cho- 
fes font en fort bon chemin, Monficur le Cardi- 
j ,aal fc préparé à faire icy quantité de prefenSj, 

A S. Jean de Lut;, ee i B. Aûufi, 

* 

1 Y 'Ambassadeur* du Roy d’Angloter- 
JLv rc qui cft à la fuite de Dom Loüis vint defo 
i cendre de CarroJffe Vendredy dernier à la porte 
de Monficur le Cardinal : Son Eminence e-' 
» ftant informée de la qualité luy envoya dire 
^ ~ ' par 
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par le Capitaine de fes Gardes qu’elle elloit ' 
îurprife de ce qii*un Miniftrc public avoir pro- 
cédé de la forte fans avoir demandé audience^ . 
corne il fe pratique ^ & qu’en l’eftat prefent oà 
font les chofes concernans laRepublique d’An- 
gleterre, la mefrae intelligence qu’on avoir eue ’ 
avec le Proteâeur ne luy permettoienrpas de 
l’efcouter, & avec cette refponfeil s’en retour- 
na comme il elloit venu^ 

Le mefme jour l’on fçeut que Monfieur 
Laifné qui s’eftoit fait voir à la première Con-^ ^ 
ference habillé à l’Efpagnole â fon retour de 
Fontarabie avoir dit que les François luy e- 
ftoient verni faire des grands compliraens , 8c t' 
qu’ils luy avoient tefmoigné avoir une extre- : 
me joye de voirque Monheur le Prince feroit ^ 
au mefme eilat qu’il elloit avant ces derniers ^ * 
defordres , & Monlîeur de Toulonjon luy a- ^ . 
voit tenu ce difcqurs , mefrae que deux 
Gentils- hommes de Monlîeur le Cardinal, fçà-' 
voir un nommé Merigot, & le Chevalier d’ Ar- - 
nollîni luy avoient parié dans le mefme fens, 

& qu'il elloit aifé à juger que li Dom Loiiis 
vouloit inlîllcr fur les interdis de Monlîeur le • 
Prince, il pourroirobtenir des conditions capa- 
bles de le fatisfaire. Cela fiit caufe que Pedro 
Coloma traittani avec Monlîeur de Lyonne 
pour réduire les Articles en forme de Traitté , 
fit nàillre’des nouvelles difficultez , Monlîeur 
-de Lyonne l’a eferit d’ Andaye , qui ell un lieu 
proche' de Fontarabie , oh il fera prefque toû- ^ 
jours dorefnavant y on efclaircit icy l’affaire, 
il fe trouva que Monlîeur Lailhé avoit pris 
^ advah- 
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adv^tagé des complimens que la civilité na- 
turelle à la Nation auroit engagé ces MeHieurs 
à. lu y faire : cependant ç*a cfté un avis pour 
tous les autres , 8c dans la Conférence de Sa- 
niedy on évita ce commerce , elle commença 
precifement à midy , nous arrivafmes encore® 
les premiers dans le mefme ordre , les Efp^g- 
nols ^n firent autant de leur cofté , aufS-tofl 
apres on fe méfia les uns avec les autres ^la com* 
munication eflant facile par le moyen d*unê 
porte que Ton avoit faite exprès. L*appartc- 
ment des Efpagnols efl tout tapiflé d*une meC^i 
me parure , les pièces font de la forme , & de la 
grandeur des couvertures des mulets j & peu- 
vent eflre deftinées à cét ufage , le fonds eft de 
velours cramoify>les bordures font en broderie 
d*or > & les armes de Dom Louis au milieu^' 
elles font fort magnifiques > 8c je n'en ay point 
veu de plus belles. Puis que ]*en fuis là deffur^ 
il efl bon que je dife que les deux première® 
pièces de l’appartement de Monfieur le Cardi- 
nal font tendues de la tapifTerte des Aéles des 
Apoflres , 8c fa chambre de celle des Sabine® 
;qui eftoit à feu Monfieur de Bellicvre : Pour 
:revcmr..au Commerce après les premiers corn- 
.plimensVaitsda Conférence tirant en longueur 
^on fe donna la collation les uns aux autres. Jo 
ne vis pas cela^parce qu’aprés avoir rendu uno 
vifite aux Efpagnols auffi-toft qu’ils furent ar- 
rivez, Monfieur de Battcville Gouverneur de 
la Province de Guipufeoa prefia fa barque à 
.Monfieur le Commandeur de Souvray,& nous, 
fufines cinq' ou fix avec luy voir Foocarabie> 

G " d’o§ 
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di'oin nous revitifmes jivant que la Conférence 
fut finie , ce fut à cinq heures précifes , on y 
4ioit retourner demain. Cependant Monfieuir 
-de Lyonhe travaille toufiours avec leSecretaire 
d’Eftat , & l’on peut dire que l’on eft au fort 
des affaires , le bruit de cette Cour eft que l oa 
-Y parle encores de celle de Monfieiir le Princc> 
& que fur ce point Monficur le Cardinal tait 

«aroiftre une refolution déterminée à ne rien 
'^corder au deU de ce qui eft arrefté , & com- 
pris dans les articles fignez. Je croy lavoir 
-Scrit il y a cjueique temps , & je me confirme 
tous les jours dans cette opinion , les EfpagnoU 
ne font ces inftances que pour mettre leur hon- 
neur à couvert , mais au fond ils ne rompront 
t point U deftus , & fl on a perfuadé le contraire 
à Monfieur le Prince, fes Mmiftrcs ontefté 
. trompez , & toutes les careffes que l’ on leur a 
faites à Madrid , & la confiance quel on leur a 
rtefmoioné n’ont point eu d’autre but que ce- 
-luy d’empefeherque Monfieur le 
.prévint fur le bruit delà negotiation de Paix, 
ne fit Ton accommodement à part : Qupy 
•quihen foit je fuis perfuadé que les mefur^ 
-de Monfieur le Cardinal font bien ^jFifcs, & 

qu’il fortira de cette 

.pour les deux Royaumes , 1 anjitie d^^Dom 
Louis, & beaucoup d’honneur & de gloire. 

. Il eft certain sue Monfieur de Lorrameit a 
plus de Gardes , & qu’en les oftant on luy a dw 
Vil pouvoir aller- où il luyplairoit ; onia 
neantmoins prié fort civilement de ne point 
■ . t’eftoignet jour quelque terne^ 

• « * ^ 
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I Nous avons appris par le commérce ^ue 
nous avons avec les EfpagrToIs qu*iis font 
moins fcrupuleux que nous : La veille de NJ 
'[ Dame, & les deux jours Tu ivantes les François • 

: J les ont efté voir , & qui ont efté priez de difner 

J avec beaucoup de civilité, n*ont point remar- 
^ qué qu*on Tervit de poiflbn à leur table ; Ven- 
dredy paffé ils mangèrent tous de viande , fie 
I cependant nous>ne mangions que de fort meT« 
chant poiflbn. 

Depuis ma lettre eferite Monlieur le Cardî- 
nalen a receu une de Monfîeur de Lyonne,qui 
porte que les affaires s’avancent fort entre liiy 
Sc Pedro Coloma , je croy que tout fera (îgnç 
avant la fin du mois. 

> 

^ ' AS. Jean de Lux. ce 21 . tTAoufi, ^ 

i T A Conférence de Mardy commença S: finit 

-i-'sà la mefrae heure que les jours precedens J 
». D om . Lpüis y arriva le premier , nous fufmes 
bien-toft après chez les Efpagnols qui nous fi-^ 

' rent fervir dans des bafiins de vermeil doré 
i quantité de mefehantes confitures. Ils furent. 

mieux regalez de noftrccofté, on leur donna 
C . une collation mellce de viande fi: de fruit fur 
! une table longue oè l’on pou voit eftre vingé 
perfonnes à la fois , les plus grands Seigneurs 
i - s’y mirent d’abord , Sc puis ceux d’une condi.^ 

It tion moins relevée ; enfin ceux de la fuite , qui 
i mangèrent fi: emportèrent tout ce qui eftoit 
t .4ans les plats, il y eut des gens quipar ga-»’ 
ianterie mirent des poulets dans leurs ppcbesj 
i ' , G a ' ^ 
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& CCS MeÆeursvfont fi curieux qu’au tnoméne 
qu’on leur fert la collation dans noftrc appar- 
tement s il n*y a plus perfonne chez eux ; fi j 6* 

ftois loingd’icy., & que l’on me fit le récit de 

CO qui s’eft paffé fur l’expofé , je croirois que 
les François auroieat fait ce que je vois faire 
aux Efpagnols , la conduite de ces derniers n a 

lien de la gravité qu’on attribue à la Nation, 

& nous paroifibns icy plus fages qu à l ordi-, 

■^^Dom Loiiîs vint pour la troifiefmc fois à la 
charge fur le fujet de Monfieur le Prince , il 
trouva Monfieur le Cardinal aufli ferme fur ce 
point qu’il luy avoit paru d’abord de fa cham^ 
bre , oh j’eftois dans çe tcmps-là : on l 
dit parler tout haut , outre l’importance de.la 
autiere, la raifon qu’il eu dit au retour, & qui . 
eft yraye , eft que Dom Louis a 1 orne un peu 
dure, quoy qu’il ne fut pas tout à lait fourd^ 
De ce point qui fut long-temps débattu , o» 

. paffa à un autre qui regarde le Mariage. ^ ^ 

^ Les Efpagnols prétendent que la rcnonciar 

tion de r Infante fera pure &fimplc , comme 
celle de la Reyne d’aujourd’huy; Monfieur le 
'.Cardinal fouftient au contraire qu’il y a grande 
différence entre les deux Mariages, que le prcr 
jnier fe traitta d^efgal à cfgal ; fans qu il y eu 
rien à reeler que des conditions ordinaires j 
-qu’eri conYideration de celuycy , comme R. 
• eft dit dans les articles , qu’on rend en Cata* 
logne Rofes , dtc. Valence , & Mortare er 
•ît^lie ; St. Amour , ]oux , & Bletteranscnla 
V f ranchc-Comté ; Ipre , Audenaxdc , Furne^ 
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&,Dîxmiide en Flandres , fans compter la Ba^ 
fée , & Bergues , dont on fe pourra accommo- 
der par efehange. Que cela eftant comme là 
Roy fait beaucoup de fon cofte > pour tefmoig- 
ner le défit qu*il a de s’allier avec le Roy Ca- 
tholique , irefl: jufte qu’il falTe aufli quelque 
chpfe du fien j & qu’il ne donne pas fa Fille 
^efpoüillée de ^tous fes droits. Cette difficulté 
fc pourroit accommoder fi Dom Louis vouloir 
confentir que les Pays-bas fufient exceptés de 
la renonciation , mais comme cela pourroît 
donner ouverture au démembrement de cette 
■ grande Monarchie , il eil à prefumer qu’il re- 
fiftera fort fur ce point; & que nos raifons quoy 
que très -fortes & tres-juftes auront peine à le 
perfuader. ^ 

Cependant Monfieur de Lyonne & Pedrd 
Coloma travaillent tous les jours cufemble , 
tantoft d Andaye & tantoïï à Fontarabie. Je 
.croy que dans la préfacé du Traitté on fuivra 
l’exemple des Traittés de Crefpy & de Cateaii* 
Cambrciis , oh il ne fut fait aucune mention du . 
r Pape. 

Quelques-uns des plus cohfiderables d’enttê 
les Efpagnols nous ont dit ce que nous avons 
bien preveu , qu’il ne falloir pas qu’on s’efton- -- 
naft des inftances qu’a fait Dom Loliis fur le 
fujet de Mr. le Prince , parce qu’il y va de fon 
honnelrr de faire paroifire qu’il ne s’eft rendu 
qu’a l’extreraité fur xc point; mais qu’au fond^ 

-il eft refolu de tenir parole , & qu’aprés la fig- 
nature d’un Plénipotentiaire , & la ratification 
des -articles ^ il n’y a plus de lieu de douter 
•1 . G 5 s que 
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que la Paix oefoic&ite, & qu’il ne foie reTo^, 
lu d*y meccre laderaîere raain.Ils ont plus fair^ 
car ils nous ont nommez les gens qui font à U 
fuite de Dom Louis , qui appuyent les interefts 
de Monfieur le Prince ; ils nous ont informé 
des motifs de leur attachement , mais ils nous 
ont fort alTcuré qu’ils n’avoient pas alfez de 
Crédit pour obliger Dora Louis à rompre. En 
effet nous remarquons dans toute fa conduite» 
au(fi-bien que dans celle de Ton Eminence » uà 
grand deflcin d’eftablir une amitié folide pour 
le repos commun & pour le bien des deux 
Eftats , & toutes les. apparences feront trom- 
peufes-ou l’affaire ne finira pas autrement. Il 
«ft vray qu’il y a lieu de craindre que nous ne 
joüiffions pas long-temps d’un fi«grandbon-. 
tieur. Dom Louis quoy que plus jeune de huit 
mois que Monfieur le Cardinal meparoifiü 
caffé .que je ne croy pas qu’il puiiTe aller loing» 
tout ce que l’on peut efperer» c’eft qu’il aura 
affez de vie pour donner commencement à ce * 
grand deffein » que les bonnes intentions de Ton 
£minence & le bas âge des enfans d’Efpagne 
aiTeurera à l’avenir. 

AS, Jean de Luz ce 23. Aonfl, 

O M M B l’affaire de Monfieur le Prince 


efi la principale du Traitté » il ne faut pa« 
s’eftonner fi on en parle fouvent ; jufques icy 
elle a efié agitée dans toutes les Conférences» 
& dans celle d’hier qui dura autant que les au- 
tres I Dom Loiiis eifaya encores d'obtenir de 
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Moflficur le Cardinal qa’on adjouftaft à Tarti-^ 
de le reftablilfement dans les Charges , & lesi 
Gouvernemens. Il reprefenta toutes les rai-'^ 
fons qui engagent l*honneur du Roy d*£fpag- 
ne à dégager fa parole > il les appuya des exem- 
ples 3 non feulement des Traittés particuliersr 
qui ont fouvent appai^é les troubles en'Franccÿ 
en reftabliffant ceuxqui cftoiem les Autheurs- 
dans tout ce qu’ils pofledoient , mais adjoufta 
qu’on avoit confié les emplois les plus iropor-i 
tans à des perfpnnes qu’on avoit veu peu de? 
temps auparavant dans le mcfme cftat où fe 
trouve Monfiéur le Prince. Il finit par des priè- 
res difant qu’il avoit rcceu de fes nouvelles de-; 

. puis peu de jouw , qu’il offroit de venir icy re- 
chercher l’amitié de Mr. le Cardinabqu’il fou-, 
haittoit avec pafiion de les reconcilier enfem-. 
blc5& qu’il le conjuroit de n’en pas lailTer pafler 
l’occafion en accordant une chofe qui luy fe- 
^•oit figner la Paix fans fcrupule : Monficur le 
Cardinal oppofa aux raifons d’honneur celles 
de l’intereft''du Royaume & de la dignité du 
Roy^qui n’a voit pas permis à François premier 
pour fortir de prifon de confentir dans leTrak- 
t.é de Madrid que le Duc de Bourbon rentrât 
dans fa charge de Conneflable , que fi le con- 
traire s’eftoit quelquefois pratiqué en France,- 
& dans les broüilleries , la necelfité des aflPaircs 
avoit arraché ce confentement , qu on en a- 
voit ufé ainfi quand on n’avoit pu mieux fai- 
re , mais non pas dans la profperité j qu’il e- 
ftoit vray qu’on avoit donne le commande- 
ment des armées à Monfiéur de Turennes , 
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dont il voyôit bien qu*it avôit voulu parlcri 
mais que le Roy enavoit receu tant d’advanta-r 
ces « & que les fervices qu'il avoit tendus 
lioient fi importans , que tout ce qu*6n en pou« 
voit dire eft qu*il n*en cftoit pas affez recom- 
|>enfé , qu’il n’eftoit point neccffaire que Mon- 
teur le Prince fe donuafl: la peine de vcnir^ 
|>arce qu’il ne pouvoir confcntirqu'on adjou- 
Raftrien â un Traitté figné , ratifié & receu de 
toute la France , & qu’il eftoit temps de termi- 
fïer une afiaire qui eftoit dé-jà réglée , fur la- 
quelle il n’avoit plus le pouvoir ny la volonté 
de traitter. L’un & l’autre s’efchauflfant fur 
cette niariere Dom Louis propofa que le Roy 
d’Efpagne donneroit les deux Calabres ï Mon- 
lieur le Prince pour le defdommager , Mon- 
fieur le Cardinal qui connoiftbit bien qu'il n’a- 
voit garde d’eftablir fi proche de Naples un 
Prince de fi grande réputation , dit que c'eftoit 
l’aflaire du Roy d’Efpagne , mais qu'en ce cas 
Monfieur le Prin^ce devenant Efpagnol il ne 
devoir plus regarder la France, & que ce feroit 
à luy à regarder fi cela luy eftoit avantageux. 
Dom Loüis qui n’appuyoit pas fur ce party 
entra dans fa première propofition j Monfieur 
le Cardinaliuy dit adroitement , je m’envay 
vous en faire une entre nous , & fi Monfieur le 
Prince la fçavoit il vous tourmenteroit fort : 
Gn luy rendra fes Gouvernemens & fes char- 
ges fi vous voulez que le Portugal fqit com- 
pris dans la Paix. A ces mots Dom Loüis efmeu 
s'efleva de deflus fa chaire , s’eferiant qiiMi ne 
£iUoit point toucher à cela, que jamais il. ne 

con* 
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confeillcroit à fon Maiftre d’en entcndré par- 
ler. Et moy luy repartit Monfieur le Cardinal» 
tant que je feray dans la place on je fuis , je ne • 
confeilleray jamais de rien accorder à Mon- 
fieur le Prince qui l’engage à quelque recon- 
noilTance envers les Efpagnols , & pour ne 
plus perdre du temps je vous déclaré , que Ci 
nous avions encore cent Conférences l’un avec 
l’autre je ne vous accordefois rien au delà de 
tout ce qui eft arrefté , la matière eft efpuiféc, 
nous avons dit tout ce qui fe pouvoit dire fur 
ce fujet , ce feroit perdre temps d’en parler da- 
vantage. L’Hiftoirc finit ainfi. Cependant Ics^ 
autres affaires s’avancent , & Monfieur le Car- 
dinal efl: perfuadé qu’il en fortiwi la fepmaine 
qui vient. Ainfi nous voyons que Dom Loiiis 
veut fe difculper , & fi les gens de Monfieur le 
Prince croient avoir le crédit de l’obliger à 
rompre vray-femblablcmcnt ils feront trom- 
pez. Le chemin qu’ils prennent n’cft pas bon» 
& quand Monfieur le Prince ne voudra chan- 
ger , il y trouvera fans doute plus de feureté 
& peut-eftre plus d’avantage. Monfieur le Car- 
dinal en parle fi honneftement qu’on ne doit 
pas juger qu’il foit irréconciliable , mais il 
veut fortir d’icy avec honneur pour luy & pour 
la France ^ je croy qu’il en viendra à bout. 
Il y aura encore demain une Conférence 8c le 
Courrier ne part qu’apres demain , ce qui 
pourra donner lieu à d’autres gens d’en fça- 
voir davantage & de l’eferire, J’ay crû qu’il 
valoit mieux laifler ce petit mémoire en par- 
tant pour aller voirfaint Sebàftien & le Port 
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du Paflagc qui cft le plus beau de foute l’E/pa.^ 
guc , que de manquer à la régularité du com- 
Bjerec, 


T ’At préféré la Confèrence i Paint SebMîeti, 
J clic mt cncores de cinq heures. On y régla 
beaucoup d* Articles , quelques-uns pour la rc- 
^itution des places. Après il y fut parlé des 
tnterefts de Monfieur de Modene à qui on a 
laifle Corregio. Dom Louis voulut tcfmoi- 
gner à Monfieur le Cardinal qu’il ne fe ren- 
doit facile fur ce point qu’en confideratioo de 
fon alliance ^*ec ce Duc. .Son Eminence ref- 
pondic qu’eu un autre occafion il feroit fort ai- 
{c d’eftre obligé à une grand Roy comme celuy 
d’Efpagnc , m,ais que dans celle- cy il ne met- 
toit point fur fon compte l’execution d’ua 
Traittc particulier fait par le Comte de Fuen- 
faldagne & ratifié depuis. En fuite on parla 
des intercRs du Duc de Neubourg , Monfieur 
le Cardinal fît de grandes inftances pour luy 
Elire rendre Juliers. Dom Loüis s’en défen- 
dit , t*affairo deraeiira indecife ; Quoy que 
nous ayons beaucoup d6 ralfons pour obliger 
les Efpagnols â rendre ce qu’ils n’ont qu’ea 
depoft , je croy qu’il fera difficile de leur faire 
quitter cette place , mais s’ils la gardent il leur 
en couftera quelque chofe ailleurs. L’aflâire 
de Monfieur Iç Prince revint encores fur le 
tapis i Dom Loüis advbüa qu’il luy avôit ef- 
çrit qu’il ne vouloic pas que la ChrefUeai ' ‘ 
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péuft reprochei: que la Paix s’eftoit rompue 
pour fes interefts } Monfieur le Cardinal per-, 
fifta dans la négative ^ & fît voir des lettres du- 
Roy êc de la Reyne , qui le prient de ne fc 
point relafcher fur ce fujet > & de demeurer 
dans les .termes des articles arreftez à Paris. 
Sur la fin on fit entrer Monfieur deJLionne 5 c 
Dom Pedro Coloma , on vid ce qu*ils avoient 
arrefié > & l!on avança fort. Si Monfieur la 
Cardinal ne vouloir perfuader Doni Loiiis & 
le conduire civilement k fon but pourveu qu*il 
tefmoignaft d’impatience tout feroit réglé ca 
24. heures , mais comme il veut prendre des. 
mefures pour Tadvenir & lier une amitié tres- 
cftroitc avec DomLoüis , il s’accommode ua 
peu à fon humeur qui paroit lente , & qui ne . 
luy permet pas de fc refoudre aifement. Il nous 
en confiera huit ou dix jours de patience , c’efl; 
peu de chofe pour un fi grand bien. Toute la' 
certitude morale qu’on peut avoir pour l’obte- ' 
nir nous l’avons à prefent. Vous en fçailirez la 
nouvelle pluftoft que je ne la pourray mander ; • 
car apparemment dez qu’elle fera à BourdeauiC' 
00 dépefehera un courrier extraordinaire à Pa- 
ris J mais je ne crois pas que ce foit devant huit * 
ou dix jours d’icy. ^ 

JDe S, Jean de Luz ce iZ.Apufli 

L Es affaires s’avancent icy tous les jours , 5lc * 
j’cfpcrcqua l’cvcneœcnt fera biemtoft voir f 
que je ne me fuis pas trompé quand j’ay alTeu- 
ré que les deux Minières ne fe fcpareroicnc 
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point fâus Hgner la Paix. Il y a tant de chofes 
à régler entre eux pour le prefent & pour l*ad-. 
venir qu’il ne faut pas qu’on s'eftonne fi celà ne 
va fi vifte qu’on le fouhaitte : Le principal eft 
qu’celles aillent bien , & le temps ne fça.uroic 
eftre mieux employé. 

Dans la Conférence d’hier on travailla au 
Contrat du Mariage, fi l’on en excepte le point 
de la renonciation fur lequel je ne crois pas 
qu’on rompe , tous les autres articles font aifez 
à régler de part & d’aube. On convient de 
fuivre celuy d’entre le feu Roy & la Reyne> 
auflS ce fur pluftoft une matière de travail que 
de conteftation , l’affaire de'Monfieur le Prin- 
ce y fut oubliée , 6c Dom Loiiis coihmença à 
approuver tacitement le Traitté de Paix pôur 
faire voir qu’il ne regardoit que l’advenir. Il 
refolut d’envoyer aujourd’huy Pimentcl. vers 
fon Eminence «pour conférer aveCN.Monfieur 
Lokard fur les affaires d’Angleterre , ceU s’eft 
exécuté ce matin. Je ne fçay pas fi la tentative 
produira quelque eôet. Ç’eftoir une bien-fean- ' 
ce dont Monficur le Cardinal ne pouvoir ce me' 
ferable fe difpenfer. Je dis bien-feance , car 
nous ne fommes dans aucun engagement avec 
la République d’Angleterre qui nous empef- 
che de traitter avec les Efpagnols fans fa parti- " 
cipation T Mais comme nous fommes en bon# ' 
ne intelligence avec elle , il eil honnefle 6C, 
biôn-feant de luy rendre cét office > & de luÿ 
propofer les moyens de prendre part au bien 
qui nous arrive. 

Tout le monde convient à faint Jean de 
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xZü à Fontarabie , que le Marefchal de Gram- 
mont s*en va AmbalTadeur à Madrid pour fai- 
re la demande , il a mefme dépefehp à Paris 
pour dpnnêr ordre à fon équipage , & depuis 
■deux jours il eft à Bayonne pour fc préparer le 
plus diligemment qu’il pourra. Moufieur le 
Cardinal par politique n’advoüe pas la chofe, 
n’en veut pas eftrc l’autheur que tout ne foit 
(igné. Mais il ne la nie pasaulTi , &nouslaif- 
fe en liberté de .croire là defliis ce que nous 
voudrons. 

I 

A S. JeAn de Lux, ce premier Septembre. 

ti^T O us avons appris par toutes les lettres de 
XN cét ordinaire que le retârdenrent du Cour- 
rier avoit fait croire àParis la rupture de laPaix» 
à prefent je penfe que les efprits font ra(rcure7, 
& que les dernières lettres que nous avons ef- 
crites ne donneront pas fujet de craindre un fi 
grand mal- heur-, fi l’on pouvoit fans impruden- 
ce refpdndre qu’il ne peut plus arriver, je l’âd- 
vancerois hardiment. Il n’y a que cette confi- 
deration qui me retienne , car dans le fonda 
des plus fages & des plus habiles gens que moy 
ne doutent point que les Conférences ne finif- 
fent bien-toft avec la fatisfaéfion coramunô 
des deux Nations. 

' La derniere ne dura que trois heures , apréi 
en eftre fortyMonfieur lè Cardinal fit voiri 
quelques gens les deux lettres du Roy , & du 
Roy d’Eipagne au Pape pour la difpenfe. Lü 
?qyagc‘de Mooficur le Marefchal de Gram- 
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mont fut déclaré après le retour ^u courrier 
que fon Eminence avoit envoyé à Bourdeaux 
pour le faire agréer au Roy Sc*à la Reyne » , 
comme il importe que le mariage fe confom- 
me promptement , parce que la reftitution des 
places ne fe peut faire pluKoft, qu'avant cela 
on ne peut aufli. licenticr les frouppes. Moa- 
iîcur le Cardinal s’ell: expliqué qu'il ne pou- 
voir donner les trois mois qu'on luy demande 
pour les préparatifs de l’equipage , & qu’il fal- 
loit que Moufieur le Marefchal de Grammonc 
y allaft comme en porte , afleurant que Mon- 
fîeur le Comte .de Soiflbns en auroit ufé de 
mcfme s'il euft fait le voyage , qui a efte empe- 
fehé par la diÆculté que les,Erpagnbls ont 
fait de luy donner le nom d’Alteflc. 

Pimentel vint hiericy y Dom Lpiiis a affeété 
d« uis quelques jours de le remettre dans les 
affaires fur le bruit qui avoit couru que la nc- 
gotiatibn de^ Pedro Coioma avec Mooficur de 
Lmnne ertoit une cfpcce de difgrace pour luy 
qui marquoit à mefme temps & le peu de fa- 
tisfaélioû qu'on avoit de fa conduite , & le cré- 
dit de ceux d'entre les Efpagnols qui s'oppo-. 
fent à la Paix. 

Nous, avons remarqué dans le difeours dé 
quelques-uns de la fuite de Dom Loiiis qu'il 
y a des gens de beaucoup d’cfprit , qui par leur, 
interert particulier ou pour effre Penfionnaires 
de MooÊeur le Prince s'opppfent autant qu'ils 
peuvent k la fignature de la Paix j jufqucs à 
dire qu’ils avoient confcillé à ce Miniftrc de fe 
retirer pluftolt 4aas uo Convent de Carmes 
. - Defehauf-' 
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DefchaufTez qu’il a fait ba(Hr>que de venir fur 
la Frontière poûr figncr une Paix homeufe. 
Q»ç Pimentel cft un mal habile homme ; in- 
capable de manier telles affaires , qu’il avoit 
tres-mal reüfH en fa negotiation ^ & que fi l’on 
Touloit bien faire , il falloir recommencer. Ce 
difeours fort dangereux & fort imprudent cft 
devenu public », & n’a pourtant point altéré les 
bonnes difpofitions qui eftoient entre les deux 
Miniftres. H me donne feulement lieu de dire 
pour la juftifteation de Pimentel , que la 
ratification que Monfieur le Cardinal rc-^ 
cciit à Poitiers le met à couvert de toutes 
fortes de bUrmes » & qu’il mérité beaucoup de 
louanges d’avbir f<;eu obtenir la forpenfion 
avant qu’il y euft rien d’arrefté entre fon Emi- 
nence & luy , dans un temps où comme Dora 
Loiiis l’a advoüé , il n’avoit pas quatre mil 
hommes de pied à mettre en campagne , aucun 
équipage d'artillerie,& tout le Pays eftoit allar- 
mé , que les grandes Villes branfloient refo- 
lues à s’accommoder avec nous. 

Il y a plus de quarante articles du Traitté 
qui ont cfté paraphés &jmisaunet, & ce font- 
les^plusimportans } on travaille au refie. 11 ne 
fe parle plus des intçrefts de Monfieur le Prin- 
ce > Dora Loiiis en cft demeuré d'accord» 
n’ayant pâ rien obtenir en cinq Conférences 
dont il a employé la meilleure partie fur ce fiw 
jet > voyant bien que s’il s’y opioiaftroit dà-> 
Vancage , il faudroit ou rompre , ou fe rendre. 

A l’efgartT du Contra^ de Mariage on eft 
auffi fort avaaci fur ce point , il n^v a rien qui 

puiffii 
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pniffe obliger à rompre, les exceptions delà 
renonciation peuvent recevoir des terapera- 
mens en fc rcrervant des droits fur la Franche- 
Comté 6c fur le Pays-bas. Si c’eft trop fur la 
Flandre & les places de l’Artois qui font Aire & 

S .f Orner que les Efpagnols tiennent encores,ou *. 
Air ces deux Villes feulement , cefont les de— 
grcï pour defeendre à la renonciation pure 5c 
Ample. On peut s’affeiirer que Monheur le 
Cardinal y ménagera nos advantages avec tou- - 
^te forte d’application & d’habileté, maison 
fçait qu!on ne romps pas fur une renonciation, 
puis que A le cas arrivoit quand elle feroit pu- ^ 
re & Ample , il n’y a pas un bon François qui 
ofaft confeiller au Roy en vertu de ce titre de 
laiAer palTer fans rien entreprendre une A bel-, 
te fucceiAon en d’autres mains ainA je ne vois i 
rien qui puifle traverfer l’atfaire , mais je vois 
pluftoft que ce que nous avions preveu eft ar- 
rivé i je veux dire , que les deux Miniftres ont ( t 
lié amitié tres-eftroite , & qu’eftant enfemble 
bien d’accord, ils^ n’ont plus d’autre penfée 
que d’en faire fentir les advantages au peuple 
qu’ikgouuernent. 

Daiis l'incertitude de l’eftat des affaires 
'«d’Angleterre, il n’y aguercs d’apparence que \ 
ies Efpagnols s’engagent dans aucun Traitté, 
Icbmmc ils Arent la Paix avec la Hollande pour 
n^ieux faire la guerre contre nous. Ils ont âu-î- 
joürd’huy les mefmes deffeins contre le Por> 
tugaf & l’Angleterre; ils efperent q^u’avec le 
temps ils reprendront Dunkerque Sclajamaï- 
■ q[üe , & ne crois pas gue Lokard ait pouvoir 

de 
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de te leur rendre prcfentemenf. Ce fera donc 
«jomtrie je l*ay eferit une civilisé de bien-fean- 
ce qui n’aura aucun effet jufques à cé quel’E* 
liât prefent foit plus fixe & plus afleuré. 

A' S, Jean de Luz ce Septembre, 

L e $ grandes affaires né fe font jamais fi 
promptement qu’on le defire,& celles qu’- 
on eft fur le point de terminer icy , en attirent 
tant d’autres jqu’il ne faut pas qu’on foit furpris 
fl la conclufion en eft retardée pour quelques 
jours. ' I 

. L’affaire d’Angletérrc remplit une partie du 
temps que les Miniftres employent à la Confé- 
rence , quoy que cét Eftat par fôn dernier chan- 
gement ne foit pas a(fc 2 affermy pour nous 
laiffer croire que les Efpagnols abandonnent 
un Prince qui n’a pas encores perdu toutes fes 
cfperances , Sc qu’ils s’accommodent avec des 
gens qui ne font pas d’humeur à leur rendre 
ce qu’ils ont occupé fur eux depuis cette der- 
nière guerre j il eft neantmoins difficile que 
nous fortions d’affaire fans tefmoigner à nos 
amis que nous fëuhaitons de les faire jouir des 
douceurs de la Paix. D’un autre codé fon 
Eminènce a receu un advis du Refident de 
l’Eleélcur Palatin, qui porte que deux mille 
chevaux dtl’Eleéleur de Brandebourg ont in-, 
vefty Stetin Capitale de Pômeraine j place 
tres-conliderablc par fa grandeur & par fa fi- 
tuation , & que les trouppes des Confederez 
marchoient de toutes parts pour en former le 

fic- 
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fiegc , quoy que cette nouvelle ne foie pas bxenr 
afieurée , & qu’il femble qu’elle n’âit point de 
fondement que Air la difpofition que les Ge- 
neraux de l’Empereur & de T Electeur deBran- 
debourg ont fait paroiftre d’attaquer les Eftats 
que le Roy de Suede occupe en Allemagne. 
Mr. le Cardinal s’eft neantmoins veu engagé 
pour le bien commun de toute l’Europe de dea. 
clarcr à Dom Loüis , qu’en cas de contraven- 
tion au Traitté de Munftcr ( ce qui arriveroit 
fl on fbrmoit quelque entreprife fur l’Arche- 
vefehé de Brème , ou la Pomeraine )' le Roy 
feroit entrer une armée en Allemagne pour fe 
Joindre avec tous les Princes qui voudroient y 
confervef la Paix. ' 

Cette déclaration peut prévenir une nou- 
velle guerre, dans laquelle ilfaudroitdçnc-. 
celÜté que nous priflîons part , ou fi elle elV 
commencée ( ce que je ne veux pas croire en- 
core fur le premier ad vis ) elle fera connoiftre 
à la Maifon d’Auftriche que nous nous oppo- 
serons aufli vigoureufement qu’autrefois â fa 
grandeur , & que nous fouftîcndrons toufiours 
fes ennemis quand elle les voudra détruirel 

J1 eft aifé de juger par là qu’il arrive des cho- 
fes à tous momens qui n’alterent pas à la vérité 
les grands de (Teins , mais qui donnent fujet 
de diCcourir pour fijavoir cômment^n fe de- 
vra conduire quand il fera exécuté ;.Car dans 
l’cftat où nous pouvons pénétrer que font les 
affaires, on n’agite pas moins ce que l’onfera à 
l’advenir , que ce qu’on doit faire à prefent; ce 
n’eftpas comme je l’ay dé-jà eferit , qu’il n’y 

ait 
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ait une puiiTante Cabale contre la Paix> Bc; 
pouf in*expliquer plus ouvertement fur ce fu- 
jct , je diray un motdesintercfts deceuxquï 
la compofent. 

Battevillc depuis les raouvemens de Bor- 
deaux eft demeuré Gouverneur de la Provin- 
ce de Guipufcoa contre les maximes d*£fpag- 
ne qui nç lai/Te pas plu: de trois ans les meimcs 
fujets dans un mefme Gouvernement. Celuy- 
cy s*cft confervé par les commerces qu*il a per- 
Aiadé avoir en Guyenne , & jouit en penfions 
qu’il tire du Roy d'Efpagne, ou des Armateurs 
de S.Sebadien de plus de cent mille livres de 
rente dans la Paix. Il court fortune de changer 
de lieu , & quand cela n*arrivcroit pas , il faut 
/ que fon revenu diminue. 

Dom Gafpard Bônifacc qui eft venu plu- 
(îeurs fois à Paris conférer avec fon Eminence 
pour la Paix , à fon retour à Madrid a fouftenu 
opiniaftrement que Monfieur le Cardinal ne la 
vouloir point : il void à prefent le contraire 
qu’il s 'eft trompé dans fon jugement , &que 
Piraeutel aura l’honneur qu’il a laifl'é perdre, 
cela luy déplaitau dernier point. 

Dom Chriftoval Allemand de naîftance , 
Sujet de l’Empereur, Secrétaire de Dom Louis» 
reçoit douze cens efeus de penfionde Mon- 
lieur le Prince , le fert pour fon argent, & fou- 
haitteroit que l’Infante fut mariée à Vienne. 
Ces trois hommes qui ont beaucoup d’efpric 
difent inceftamment à Dom Loüis , qui eft 
aflez incertain dans fes refolutions , que Mon- 
fîcur le Cardinal n’oferoit retourner à Pari» 

fans 
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fans la Paix , & qa’il doit prendre U' deffûs fes 
advanuges. Et comme ils ont reconnu quç 
fon Eminence romproit pluftoft que de rien 
relafcher fur le fujet de Monfieur le Prince, 
pour en venir là qui elV tout ce qu*ils défirent, 
ils reprefentent à Dora Loiiis qu’il fe fera grand 
tort s’il n’obtient pour la peine qu’il s’eft don- 
né de venir jufques icy-quelque ebofe de plus 
que l’on ^ accordé à Pimeutel. Dom Loiiis fe 
laifle ébranfler , & quoy qu’il euft promis de ne 
point infifter fur ce point , & qu’il n’en euft pas 
parlé dans deux Conférences , il entama de 
nouveau dans celle d’hier & répéta les mefmes 
raifons qu’il avoit alléguées le premier jour. 
Enfin Monfieur le Cardinal fe fafcha , & Dom- 
Loiiis qui craignit que l’on ne luy voulut met- 
tre le marché à la main ( car après tant de rai- 
fons rebattues il faut relafcher quelque chofe, 
ce qui n’arrivera pas, ou rompre ) fit des excu- 
fes , & aftiira fon Eminence que cela neretar- 
deroit pas d’un quart d’heiwe la fignature' du 
Traitté. On travaille continuellement , mais 
comme il y a beaucoup d’articles il faut du 
temps ; nous allons encore aujourd’huy à la 
Conférence pour la neufiefme fois , cependant 
quoy que Monfieur le Cardinal parle dé-jà de 
s’en retourner à Bordeaux en relais , je ne vois 
pas quecepuifie eftre de plus de huit jours, 
encore ne Içay-jc fi le terme n’cft point trop 
court. Mais comme je l’ay dé-jà dit ce font 
les nouvelles marieres qui confomment le 
^ernps , car au fonds pour et qui regarde la 
principale > je fuis perfuadé qu’il n’y a rien à 

craindre, 
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ifa , traîfl<îrt;& qu’on ne doit plus douter qu* 

* s’acheve,. ^ 

B‘ Monfieur le Marefchal de Grammont cour- - 
Bi[ rera la pofte avec fix vingts mules que le Roy 
% d’Efpagne luy fournit , il mènera vingt-quatre 
a«|. Gentils-hommes , dix -huit valets de pied , & 

» dix-huit Pages , fans compter ceux qui le vou- 
i*. droot fuivre ; quand on dit qu’il ira èn pofte , 
i - c’eft à dire qu’il ira fans ceremonie & fans c- 
t quipage : Car au fonds il fera fon voyage att. 
3 pas de fes mules , & arrivera en huit ou neuf 
L jours si Madrid. Il fait fon compte de partir k 
B la fin de ce mois ou au commencement de l’au- 
t; tre. La difpenfe doit arriver en ce temps-là, 
ï Monfieur le Cardinal a envoyé la lettre pour 
!• le Pape à la Cour, Héron fera dépefehé à Rome 

pour la portcr;& je le croy en chemin.’ Le Car- 
i • ,dinal d’Eft la prefenteray , & Dom Gafpard de 
Lobremont celle du Roy d’Efpagne , fi Dora 

• J Manuel Ponce de Leon qu’on a envoyé Arn- 
1 -bafiadeut ordinaire , & qui eft party depuis 
I iong-temps 'n’eft point arrivé. La lettre eft af- 
I ,fcz fimple , & porte en fubftance que la Paix e- 
I .fiant fur le point d’eftre publiée , le Roy n a 

• • pas voulu manquer de luy en donner advis j & 
^ de la refolution qu’il a prife de s’allier avec le 
JPioy Catholique , pourveu qu’il Iny plaife luy 
^ en accorder la dii^enfe qu’il a chargé celuy qui 
i luy prefentera la lettre de luy demander , 6c U 
i fainte fieoediétion._ 

f > ^ 
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« AS, Jean de Lux, ce 8. Septettihrê, 

L e Contrait de Mariage eftant arreft^ > les 
articles font efcrits au net , il n*y a plus 
. qu’à les figner^ce qui fe fera fur la table deDom 
Louis. Ainfi Ton pourra dire qu’on a rendu 
la civilité qui efl; ordinaire à toutes fortes de 
pcrfonnes en lignant chez la mariée , puis que 
la table de Dom Loüis eft fur les Terres d*£f- 
pagne. La renonciation eft pure &ümple ^ fou 
Eminence n*a inftfté fur ce point que pour 
prendre fes avantages en d*autres chofes. On 
attend le retour d’un Courrier de Madrid pour 
■fçavoir precifement lî le Roy d’Efpagne veut 
conduire ou envoyer l’Infante vers la En d’O- 
£Iobrc , ce qui femble neceftaire pour faciliter 
l’cxccution du Traitté, ou s'il faudra remettre, 
le Mariage au Printemps. Il eft neantmoins 
vray-femblable que l’on fuivra fur ce fujet les 
premières mefures , & je croy que Dém Loüis 
ne met la chofe en doute que pour voir li Mon- 
Efur le Cardinal pour l'avancer ne luy accor- 
dera point quelque chofe en faveur de Mon- 
Eeur le Prince. Il y a plus de cent articles mis 
au net & ce font les plus importante. 11 y en a 
dix qui regardent Monfieur le Prince , douze 
qui concernent les interefts de Monfieur de 
Lorraine. Depuis quelques jours on en a ad- 
joufté douze qui regardent.la Marine qui font 
conformes aux articles du Traitté fait à Mun- 
fter entre les Efpagnols & les 
s’eft propofe divers partis fur 


Hollandois. Il 
l’efehange de 
Ber- 
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Berlues & le raferaent de la Baffée j entre a 2 P 
très celuy de la reftitution de Juliers que Dom 
* Loiiis n’a pas voulu accepter : il aimera mieux 
jjL nous ceder le Conflans, & une partie deSer- 
i daigne ce qui cftoit fort neceflaire pour la fub- 
c' fiftance de Perpignan , quoy que cela ne foit 
^ pas duRouflillon^ Autrefois il avoit efté des 
Il dépendances du Gouvernement de cette placcf 
g nous ferons par U Maiftres du Pays jufques àux 
y Montagnes, & c’eft un grand avantage au juge- 
J ment de ceux qui le connoilTent. 

(5 La reftitution des places commencera par 
\ 'Hefdin du cofte des Efpagnols , du-noftre par 
I Audenarde, Dixmude & Fumes , & cela pour- 
I ra s’exécuter avant de Mariage , Ipres fera U 

I, derniere de celles de Flandres que nous ren- 
, " drons : il fera permis de retirer le canon & les 

J, munitions , ce qui fera tres-avantageux : Ea 
Italie Monfieur le Cardinal fait fon compte ou* 

, pour mieux dire eft afteuré qu’on tirera quatre 
J ^ .'vingt pièces de canon de Valence.& dc-Morta- 
re qu’il fera conduire à Pignerol. L*^execution 
du Traitté finira par la Catalogne oâ nous ren- 
,dons Rofe & Cap de Quiers. • 

Monfieur le Marefchal de Graramont eft 
t party ce matin avec tous fes gens pour aller k 
tr' Bayonne donner ordre à fes affaires , il ne re- 
viendra plus icy que lors qu’il faudra qu’il aille 
5 -en Efpagne , fon beau Carroffe n’arrivera pas 
affe2 à temps-.fi le Mariage fe fait cette annéc,il 
' faudra qu’il parte au plus tard au commence** 
■^ent du mois qui vient. 

' Il y a dçsgeos à Paris qui veulent fortifier 
' ' lC9 
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||^ Cabales <^ui Te font à Fontarabie contre la 

Paix > Dom Louis en a receu une lettre qui 

porte, qu’il n’a qu’à tenir bon , que Monlîeur 

le Cardinal ii’oferoit y retourner fans l’avoir 

faite y 8c que dans l’apprehenfion de. ne la pas 

conclure , il û’y a rien que l’on ne puifle tirer 

de luv.‘ C^t advis a donné lieu à une nouvelle 
« 

inftance de Dom Louis pour obliger fon Emi- 
nence que M. le Prince euft pour fa recompen- 
fe le Pays d’entre Sarabre & Mcufe,c*eft à dire 
Charlemont , Philippcville & Mariembourg. 
Son Eminence a fait paroiflre la même fer- 
meté qu’elle a fait paroiftre d’abord fur cette 
matière ^ & a rejetté la propofition comme 
formellement contraire à l’obligation quibft 
exprimée dans les articles , de ne donner au- 
cuns eflablilTemens à Monfieur le Prince qui 
puilTent faire ombrage à la France. 

’ Quelques gens s’eftonnant qu’il y ait 40 , 
jours que nous foyons icy fans qiTe Id Paix foit 
iignée , quoy que nous foyons venus avec des 
articles ratifiez , qu’il fembloit qu’on cull peu 
convertir en Traitté en une ou deux Confé- 
rences. 

Quelques gens , dis-je, fur ce raifonnement 
croyent que Jes Efpagnols ayent voulu gaigner 
temps & fauver la Campagne , & qu’èn efiacs 
venus à bout ils ne cherchent plus qu’un pré- 
texté honnefie pour rompre. Je ne luis pas de 
leur advis, en voicy les raifons. 

. La Paix iÇaite , les Efpagnols reprendront 
facilement le Portugal , fi elle fe rompt nous 
nous, lierons avec céc£fiat> & pour peu que 
« : nous 
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nous y envoyons de fécours , nous le main- 
tiendrons aifement , puis qu*il s’eft defenda 
de luy .mcfme attaqué par le premier Miniftre 
& toutes les forces que l*Efpagne peut mettre 
cnfemble fans abandonner la Flandre & 1*1- 
talie. 

République d*Anglcterre a prévenu 8c 

ti'qpp^it à fon 
eftabliirement. Il me femble donc qu*il n’y 
ait pas de révolution à cfpcrer par les Efpaenols 
dececofté-U. ^ * 

Les Anglois 8c les HoIIandois ont déclaré 
' Roys de Danncmarc & de Suede , qu’ilç 
fe joindroient enfemble contre celuy qui n’ac- 
cepteroit pas le Traitté de Rotfehilt avec les 
temperamens^ concertez à la Haye. Ce der- 
nier en eft d accord i l’autre ne peut fouftenir 
fes affaires fans les Hollandois y qui veulent 
que la guerre fînifle pour ne plus foullenir une 
, delpenfc de quarante mil efeus par jour que 
Jeur coufte leur flotte. 

Il eft donc à prefumcr que le Roy de Suedé 
va eftre libre, qu’il ira defendre les Eftats qu’it 
Allemagne , & qu*il donnera allez 
a attaires à 1 Empereur que nous apprenons 
avoir rompu le Traitté de Munfter par la prife 
de Griftenhague pour l’empefeher d’envoyec 
de grands fecours en Flandres : quand il y en J 
voyeroit , fi le corps eftfoible, il ne pourrarieii 
entreprendre , & nefervira qu’à ruiner le Pays 
que nw conqueftes de l’année derniere ont 
fort rellerré^ ; s’il eft grand , les Princes d’Al- 
lemagne qui veulent tous l’obferyation de là 

• H Paix 
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Paix de Mimfter : voyant rErh^êreiir afïbîr 
bly fe rallieront si nous j mais je veux que ce- 
la ne foit pas à craindre & que les Efpagnols 
puilfcnt tirer dix mil hommes efFeftih d’Al- * 
îemagne , nous fçavons & Dom Louis en eft ^ 
demeuré d’accord, qu’ils n’ont à elperer au plus 
en Flandres que quatre mil hpmmes cfTc- 
fUfs d’Allemagne , & tr’ont de refte dans le 
Pays que quatre mil homitjes de pied , & 
huit à neuf mille chevaux , mais au moins l’ar- 
itîé/ du Roy fera auffi fort que la leur , & 
hionficur de Turenne les empefehera bien de 
faire un hege devant Iny ; que feront-ils donp . 
autre chofe que ruiner un Pays qui mur- 1 
jfnure , dont les grandes VHles ont propofcla 1 
Campagne dernicrc de -Te mettre en Néutrali- ' 
té , Â: menacent depuis peu fur le bruit de là 
rupture de la Paix de prendre leur party , puis 
que la proteflion d’Efpagne ne peut éloigner 
la gilerre de leurs murailles. 

L’Eftat de Milan couppé par Valence Sc- 
Mortare defolé par les trois dernieres Cam- 
pagnes J ne donne pas moins fujet de craindre 
aux Efpagnols. Fucnfaldagne qui en cft le 
-Gouverneur prefle Dom Loiiis de' conclure, 
autrement il protefte qu’il aura beaucoup dé 
peine à' y'fouftenir les affaires. 

■ Le Roy d’Efpagne eft fujet à des tremble^ I 
mens qui font craindre qu’il jie tombe en Pa- 
ralifie , fon aifoé n’a que deux ans , &la raifon 
qui fit faire la Paix de Verviris le prefle > & fait 
•comprendre à D. Loiiis qu’il doit prévenir les 
i^Qconveniehs qui arrivent dans les juinoritez. < 
- " ; ' ' .tApres i 
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j, ^ - Aftfés toutes ces confiderations qui me per- 
iuadenc , que quand nous ferions venu icy 
I fans précaution, Dom Loiiis ne lailTeroit pas 

I. partir Monfieur le Cardinal fans rien faire , les 
j • conditions de la Pai# eftans (ignées & ratifiées 
J par eferit , confirmée par paroles réitérées 
j, 4 ans toutes les Confèrences par un hommo 

qui fait profefTion d’honneur lequel a fait té-» 
[ inoigner à Monfieur le Cardinal par Pimen* 
tel qu’il defiroit fon amitié qu’il n’oublie rien 
I icy pour l’allier tres-eflroittement,Iors que l’on 
, voulu dire deux ou trois fois fi la Paix fs 
J s eft eferie quoy , n’cft elle pas faite, en dou<« 
tcz vous ? Qui a dit aux fiens qu’elle eftoit 
I conclue & le Mariage arrefté , je n’eftime pas 
qu’on puifTe juger autre chdfe de ce retarde- 
ment finou qu il négocié en homme qui veut 

J . fs difculper fur le fujet de Monfieur le Prince, 
J, qü il veut voir le temps & la patience n’o- 
bligeront point Monfieur le Cardinal à fe relaf* 

I cher pour fortir d’affaire , mais qui au fonds 
^ veut la Paix Si. ferait bien i&fché qu’on luy eût 
J mis le marché à la main. 

^ . Ces fortes de Traittés nefe conduifent pas 

, autrement & il feroit bien cllrange que cccy 
fe fnft terminé fans avoir quelque air de ne-» 
gotiation. Sur ce point nous devons cftre cfi 
repos , nos affaires font en bonnes mains. Si fé- 
lon que je peux entrevoir depuis quatre jours 
qu’il n’y a point eu de Conférence, il s’eft paffé 
des chofes qui feront connoiftrc à Dom Loiiis 
que fes fine/fes ne nous furo^endront pas.. Soa 
^mipence le doit voir dem^ta Sc quoy que cetto 

Ha dixief-’ 
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, dixiefrtiê’Confcrence ne doive - pas cftré la Jer- 
nicre ( car je prefume que nous en verrons en- 
core au -moins trois ) elle fera pourtant fore 
decilîvc , j’entends decifive pour abréger , car 
du relie je ne doute pointJf • & plus j’obferve ce ' 
qui fe pafiVicy & y fais reflexion , & plus je me 
confirme aulïi dans mes. premiers fcntiracns> 

& fuis tres-perfuadé que la' Paix eft afleurce» ' 

■A S, Jian tie -Luz^ ce i i vSeptemhfi» 

L ’OiLDiNAiTtB va partir ,'niâiscomm,ç 
on va dépefeher un Courrier qui fera plus 
de diligence, je'me fers de l*occafion;& je croy 
qu’il ett plus à wopos de m'eftendre moins 
& de faire fçavotr ^plus promptcmentPcllat 
des chôfes qui fe traittent icy.- * 

Je vous diray donc que Mardy à Pentflé de 
la Conférence Dom Lôiiis prefenta leCamtc 
de Graramont à Monfieur te Car'dinal , il e- 
ftoit arrivé en Flandres le jour precedent de la 
part du Marquis de Caraçcne dequiil ellin-' 
time amis. Ce fut un prétexté pour parler 
ce Pays-là > & Dom Louis s’en feryit pour de- 
mander la reftitution de Bethune , ou du moins 
qu’on en-demôlift les fortifications. Son Emi- ; 
nence s’en défendit alléguant que cette place 
eftoit comprife 'dans celles qui noüsdemeu- 
redt , & qu’ii ne pouvoit autre chofe que Tèf-* 
changer fi on en vouloit donner' une àutirèj 
Ce n’elloit pas l’intention de Dom'Loiiis,'airifl 
la ebofe n’alla pa|[plus avant. Je croy que c’e- 
ftoit un artifice du Marquis de Caracene -, qui 

. ^ a’ayant J 
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h’ayant pas les mefmes inclination^ que le 
Comte de Fuenfaldagne , feroit bien aife de 
troubler une affaire qui ji*a efté commencée 
que fur les confeils & fur les aflfeurances qu’il a 
données que Monfieur le Cardinal vouloit la 
ï’aix de bonne Ce qui me fait parler de la 
forte 3 c’eft queyay remarqué que dans les eni- 
tretiens que nous avons pendant les Confe^*’ 
rcnces que les amis de l’un & del’aiitrequi 
font auprès de Dom Loüis fe décrient ouver- 
tement. Cette divifion nous fait juger que les 
Supérieurs ne conviennent pas j mais elle n’cft 
pas beaucoup à craindre pour nous. Monfieur 
le (Cardinal revint perfuadé que Dom Loüis 
n’avoit aucune mauvàife intention , & que le 
retardement de la fignature eftoit un effe<5t de 
laJenteurqui luy eft naturelle , oupluftoftde 
la circonfpeéliori avec laquelle il fe conduit 
qui cft grande , & qui ne luy permet pas d’agir 
comme un homme indépendant 3 maispluftoft 
comme un Miniftre qui ne fait- pas un pas qu’il 
ne s’en fafle donner l’ordre. Cela eft fi vray « 
que dans l’intervalle des deux Conférences.', 
c’eft à dire de celle d’avant-hier' & de celle 
d’aujourd’huy , il a reccu le Courrier qu’il at- 
tendoit, & quoy que nous ne fçaehonspas ce 
■qu’il apporte 3 nous ne laiffons pas de voir 
qu’il faut que ce foit quelque chofe de précis 
& de fort decifif. Vous le croirez aufll-biea 
que moy 3 quand vous aurez appris que Mon- 
fieur le Cardinal en revenant de la Conférence 
d’aujourd’huy qui a duré plus que les autres in 
dit à CCS Mejîieurs qui font dans fon Carrofie, 
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aufquels' il n*a pas affeâ:é de cacher la joye ' 
raifonnable que le glorieux fuccés de fa ne- 
gotiation luy donne , que l’affaire alloit finir, 

& qu’il falloir que Monfieur le Marefchal de 
Xjrammont partift , & qu’il s’en allaft enpofte ; 
il ne s’êft pas expliqué plus au long, parce qu’il , 
ne veut pas. répandre icy le^onncs nouvelles 
avant que d’en avoir rendu compte au Roy, 
j& à la Reyne , mais nous ne pouvons pas voir 
le départ de Monfieur de Grammont refolu au 
xetour à un Courrier de Madrid de remettre 
en chemin , fans tirer à mefme temps cette 
confcqucnce , qu’on ne fait pas une démarché 
de cét éclat au nom du Roy fans avoir pris les 
iTeuretex cflentiellcs, & qu’auparavant Dom ; 
JLoüis qui dans la Cohfcrcnce de Mardy avoit 
fait connqiftre qu’il fe rendoit fur les interéfts 
de Monfieur le Prince , dans celle-cy a donné 
fa parole , ( fur l’ordre qu’il avoit receu le 
jour d’auparavant ) & pour 4 conclufion du 
Traittc & pour celle du Mariage , ceque nouf 
|)ouvons juger encore par les termes cians lef^ ' 
quels le Traitté eft conceu,par h pàrticiparior) 
du départ de Monfieur le Marefchal de Gram- 
mont, c’eft que l’Infante viendra bien-tofl: : de 
dire fi le Roy d’Èfpagne la conduira , c’ell ce * 
que je ne fçay pas encore , mais apparemment 1 
Monfieur le Cardinal le mande à la Reyne , 3c J 
cela fera bien-toll publié, il eft certain que « 
depuis que nous- fomraes icy fa fanté eft meil- 
leure qu’elle n’eftoit quand nous y femmes 
yemw. ' * . 
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; ' ^5. Jean de Lux, ce i Septemhre* 

J E reviens du Paflage. Le Cocher de Morï^ 
ficur le -Commandeur de Souvré a pris la 
peine de nous verfer en chemin , apres cela un 
de fes chevaux a ifù les avives^de forte que nous 
arrivons à une heure fort indeüe un moment 
devant que le Courrier parté. Je n*ay donc 
pas le temps qu’il faudroit pour vous informer 
du détail de ce que j’ay peu apprendre qui s’e- 
floit traitté dans la derniefe Conférence , U 
fuflSt que je vous afleure que les affaires font 
en tres-bon eftat. Le voyage de Monfieurlc 
Marefchal de Grammont en eft une preuve 
certaine , fon marché pour les mules ell figné- 
pour le 2Ç. amant de jours qu’il rctarderoit a- 
prés cela il lu> coufteroit autant de cent efeus. 
Il ne fait pas eftat de fe mettre en chemin que 
tout ne foit figné , comme en effet il n*y au- 
roit guercs de l’apparence qu’il allaft deman- 
der en Mariage la Fille d’un Ennemy< Iffaut 
eftre amis avant que de parler d’alliance. La 
nouvelle de la défaite dupartyqiii s’eflevoic 
en Angleterre ne nuira pas à la conclufionde 
ce qui fe traitte icy , quoy qu’en effet de quel- 
que codé que les chofes cufTcnt pu tourner 
en ce Pays j on n’auroit pas lai lié de faire la 
Paix. 

• é 

Monfîeur fo Marefchal de Villcroy part 
demain pour Bordeaux , il s’en va rendre 
compte au Roy de cequifepaffe , & voir à 
mefme temps Monfîeur fon Fils qui eft mala- 
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de. Monficur le grand Maiftre eft pârty ccttè 
nuiâ: four aller, trouver Monlieur fon Pere 
qui l’eftaufli. 

Ce fèroit fc faire de fefte de vouloir dire cô 
'qui fufpend la conclufion. Perfonne n*en fçait 
rien icy. Quand on en devineroit quelque 
chofe ( ce que je croy fort difficile ) il ne fèroit 
pas de la prudence de Tefcrire : il faut qu'on 
nous pardonne le lîlence , & qu’on fe fie pour 
quelques jours à la certitude que nous voyons 
avoir un heureux fuccex de la negotiation , je 
ne doute point qii’on n’aye beaucoup d'impa- 
tience de l’apprendre à Paris , mais nous avons 
affaire à des gens qui ne vont pas fi vide que 
■nous. 
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A S. Jean de Luz ce 1 6. Septembre. 

U N Courrier qui va partir pour Bordeaux 
Sl qui m’alfeure qu’il rejoindra l’ordinai- 
jre» me donne lieu d'adjoufter à ce qucj'ef? 
crivis hier au foir avec beaucoup de précipita- 
tion qüe Monfieur le Marefchal de Villeroÿ 
part demain à la pointe du jour avec cinq re- 
lais , il fait eftat d'y arriver Vendredyj de là U 
doit renvoyer un Courrier à fon Eminence , & 
qu'aprés les nouvelles qu’on recevra par luy, 
je fuis le plus trompé du monde , fi vous n' ap- 
prenez que Monfieur le Cardinal & Dom 
IrOüis auront figné la Paix , nous croyons 
Içavoir icÿ qu’ils font d’accord , & quelque re- 
tardement que nous ayons veu^ ceux qui ont 
.obfcrvé avec un peu d’application le progrès 

du 
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' , <îu Traitté, n’oiit jamais appréhendé que l/op 
rompit. Monfieur le Cardinal vient d’offrir à 
Monfieur de Crequy en cas qu’il voulufl: doti- 
ner quatre piftolcs de luy en rendre cent à 
chaque Conferencci Je raefle .ee difeours que 
” fon Eminence fait en raillant dont j’ay efti 
témoin g aux lumières que nous avons d’ail- 
leurs. Tout ce que nous fommes icy de gene 
qui fouhaittons d’en fortir bien-toft , elles font 
' toutes conformes. Je ne mande rien dont ceux 
qui ont quelque part aux affaires ne convien- 
nent. Le Courrier qui doit aller à Rome poür 
, la difpenfe ne partira de Madrid qu’aprés que 
\ le Mafcfchal de Graramont aura fait la deman- 
de. Il luy faut plus d’un mois pour fon voya- 
ge , à ce compte ITnfante ne fe mettra en.chc-’ 
min que vers la fin de Novembre. 

?' Pimentel eft vchu ces jours paflez trouver 
fon Eminence de la part de Dom Loüis, Cela 
j s’eft fait exprès pour eflâcer les bruits qui a- 

‘ voient couru de fa difgrace , & faire voir i 

tout le monde que l’on eft content de fa nego- 
tiation , & qu’il a part jufques à la fin dans L’a& 
faire qu’il a commencée. 

? ■ . • 
^ ^ S. Jean dé Luz te Septembre, ’ 

‘ TV*yr ^ * t B U K. le Cardinal nous dit hier I 

jLVJllcinq ou fix qui l’a voient fui vy à la pour- 
menadè , qu’il fongeoit à'fàire- les prefens à 
J • ' Dbm Louis & à ceux qui l’ont accompagné, & 
que pour luy il efperoit de partir d’icy à U 
À jén dc la femaine qui vient,. En difoant ai^ 

‘ - -- H £ jouc^ 
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4ourd*htiy ii nous a confirme lamcrnie chafe> 
& parlé de la Paix comme d*nnc chofe arreftée. 
On^ait cftat qu‘&lle fera fignéc au plus tard 
d’aujourd’huy en huit jours Le retour d’un 
Courrier que Mr.le Marefchal de Villcroy dok 
«dépeCcher de Bourdeaux , eftant un preala- 
tle , nous ne Tattendons que Dimanche au 
foir ou Lundy matin. Le lendemain ou les 
deux jours fuivans on achèvera l’alFairei & fon 
jBminence s’en retournera auifi-toft. Je viens 
de luy entendre dire une chofe qui fait bien 
voir le branfle que l’union des deux Couron- 
nes peut donner à toutes les affaires de T Euro- 
pe. L'Ambafladeur qui eft auprès du Roy de 
Suede , eferit que ce Prince s’informant dans 
«ne. audience de ce que l’on efperoit de l’en- 
treveuë des deux Miniftres, fur ce qu’il luy 
pvoit dit d’abord qu’il y avoit beaucoup d’ap- 
parence qu’elle produiroit la Paix , s’eftoit fort 
çftendu fur les raifons par Icfquelles il fe per- 
fuadoit qu’elle ne fe feroit point , & qu’aprés 
les avoir rebattues j fur ce que l! Ambafladeur 
Jl’afleurant qu’il ne de voit point douter que les 
articles éa eftoient fignez , & qu’il n’clleit. 
plus, queftion que de quelque formalité , mais . 
qu’au fonds Tafeire eftoit dans un cftat qu’el- 
le ne fe pouvait plus rompre j il demeura pen- 
1ÎR& revenant à (by aubôut de quelque temps, 
il du hé bien, il faudra faire ce qu’ils voudronca 
monftrant par U qu’il euft bien voulu comin 
xxuer la guerre , mais qu’il connoilToit bien quq 
lors que les Couronnes feront d’accord elles 
dqimerom la ioj à toutes les autres pu^ance^ 
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, II n*efl: pas concevable , combien MonCeur 
le Cardinal a travaillé depuis qu’il eft icy,quoy 
que nous en ayons eferit les chofes n’eftoient 
pas ^ bien réglées qu’il n’ait eu des fujets 
d'inquietude , & befoin de tout Ton efprit pouf 
furraonter les obftaclcs qu’on ne prevoyoit pa* 
en partant de Paris , mais il n’a pas perdu ion 
temps & fa peine, puis qu’il acquiert à la Fran- 
ce par ce Traitté comme il nous difoit trois 
Provinces , & trente places , fans que nOs Al- 
liez fe puiflent plaindre qu’on leur ait mafl- 
qué de parole. 

Incontinent apres la Paix lignée , on en- 
voyera Monficur de Choupes qui eft icy en 
-Portugal : fi des -gens qui voyent leur pertç 
certaine eftoient capables de renoncer à une' 
grandeur qu’ils ne peuvent fouftenir , & à fe 
contenter d’une fortune médiocre , je crois que 
fon Eminence a pris des niefures pour ména- 
ger leur repos & leur feureté. j 

Je croy aufti qu’avec le temps on verra que 
Monfieur le Cardinal n’eft point irreconcilia?-' 
ble , & qu’il veut bien que tout le monde 
joiiÜTe de la Paix. L’honneur & l’intereft du 
Roy .eftant à couvert par le Traitté le plus i- 
vantageiïx qui ait efté fait depuis la Monat- 
chie , ceux qui voudront rentrer dans les aty 
tachemens légitimés trouveront les portes our 
vertes pouf le prefent , ,5c pour, l’a venir def 
etfliirances accompagnées ] de bonne fby , qui 
pourront mettre leurs efprits en repos. Ce font 
fl je ne roc trompe les difpofuions de fon ef- 
prit > de s’appliquer à rcgler Le dedans du 
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Royaumé ] afin que la France eftant dans anë 
haute réputation chez les Eftrangers par fa 
manière dont elle fort d’affaire avecTErpagne, 
fes* peuples & fes Provinces en reçoivent des 
avantages folides & des foulagemens con- 
hdcrahles, 

A S, Jean de Lux, ce ii, Septetnlre. 


Onsibu*. le Marefchal deGraramont 


fut hier difner avec Dom Loiiis, 8c pren- 
dre congé de luy. Il s’en eft allé ce matin à 
Bayonne, & croit partir Jeudy. Je ne penfe pas^ 
Jtteantmoins que fon équipage puiffe eftre 
|)reft. Monfieur le Cardinal luy a dit en parti- 
culier & devant le monde qu’il fift telle dépen- 
de qu’il voudroit , 8c qu’il ne luy en co^Jeroit 
rien. 

Ce matin nous attendons le prefent que 
Dom Louis a fait à fon Eminence , ce font 
vingt chevaux d’Efpagne, entre lefquelsily 
en a. huit qui couftent deux mille efeus ta piè- 
ce, ( ce prix ne nous furprend pas à cette heure 
que nous fçavons qu’on les achepte quelques- 
lois mille pifioles, & que c’dHa plus grande 
defpenfe des Efpagnols. ) Mais c(fmme Mon- 
Beur de Lyonne fut à Fontarabie depuis que 
Monfieur le Marefchal de Grammont qui 
lions apporta cette nouvelle en fiitparty> 8i 
qu’il refoluc avec Dom Loiiis- qu’il y auroit 
aujourd’huy Confèrence, la chofe a eftére- 
snife à un autre' jour. Nous avons donc efté 
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des Fançons , les Efpagnols rappellent ainfi» 
& nous celle de la Conférence ; je fais cette 
digreflîon , parce que j*ay veu dans les gazettjes 
de -Paris que Mr. Renaudot la nomme l’Ifle 
de l’Hofpital , ce qui eftaulïi faux que la de- 
feription qu*il en a faite. Pour ne m’arrefter 
pas plus long-temps à ces bagatelles , je vous 
diray que Meflicurs les .Miniftres ont fait en- 
trer de Lyonne & Pedro Coloma dans le lien ^ 
où iis travaillent , 3c les y ont tenu plus de 
deux heures apparemment. Ils ont commencé 
à lire ce que l’on a mis au net du Traitté , ou y 
a changé tant de chofes qu’il a fallu tranferire 
tout de nouveau. Quand Moufieur le Cardi- 
nal nous dit il y a quelques jours qu’il croyoic 
partir dans la fin de la femaine , nous com- 
prifmes qu’il conaptoit que la fignature feroit 
Jeudy. 

Monfieur Pimentel & d’autres gens qui 
travaillent jugeant bien qu’il eftoit plus aifé 
à fon Eminence d’ordonner qu’à eux d’exe- 
cuter ce qu’elle ordonne, me dirent le Icn-- 
demain que l’affaire pourroit bien durer juf- 
ques au commencement de la femaine qui 
vient. Quand mefmes cela dureroit davanta- 
ge, je n’en ferois pas furpris , car il arrive tous 
les )ours des nouvelles qui donnent tous les 
jours fojet à ces Meilleurs de concerter enfem- 
ble,xe qu’ils feront à l’avenir fine mo 
trompe la Conférence d'^ujourd’Kuy ne s’ed 
avancée de deux jours que fur une oecafiofi 
de cette nature > mais comme je ne fuis pas 
gtifeuré; & que jefuppofequeeeque jepenfii 
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fiift vray il ne fcroit pas à propos de Texpofer J 
à rinccrtitude du commerce, je me contenteray .1 
de dire que cela ne regarde point le Traîtté, & j 
n’empefchera pas la conclufion. Ce que je i 
peux pénétrer c’efl: qu’il fera tres-glorieux , & ‘ 

que Monfieur le Cardinal aura fait un voyage 
fl utile , que les conditions qui paroiftront 
dans les articles qu’on va ligner feront beau- , 
coup plus avautageufes que celles qui eftoient 
portées par les articles arrdlez h Paris. |’ofe- 
rois bien aller plus avant < & dans le peu de / 
connoiiîance que j'ay de ce qui fe pafl'e , je ] 
prefume que cecy finira bien pour tout Iç ' 
inonde , & qu’avec le temps ou verra que ' 
Monfieur le Cardinal a voulu faire une Paix ^ 
aCTeurée , & dont pcrfoniie ne fc peut ' 

\ A Si Jean de Luz te Septembre, 

M onsieur Dom Louis envoya hier 
aprefdifner vingt chevaux d’Efpagne à 
fon Eminence , douze de fellc , êc Imit de cafr 
rofTc qui font les plus beaux. Monfiçur le Car-f 
dinal luy fera fon prefeut après demain qui 
' fera trouvé galand , & magnifique ;• ce font ‘ 
quantité de montres avec les crochets , comme 
on les porte garnis de diamans , des efpées , 
des miroirs > des tableaux émaillez . des 
heures , des chapelet^ de. pierres fines , des 
chapeaux de Caftor , des bas d’Angleterre j 
Enfin tout ce qu’on n’a pojnt en Efpagnc , 
tout ce qû on y .cftime > Sc touç ce qu’on y four 
* ‘ haitte 


ferme Sc 
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haitte y eÛ en fi grande quantité , c|u’anTeure- 
ment on en fera furpris à Fontarabie , & dans 
Ja vérité c’eft la plus agréable chofe à voir qui 
fe puifle imaginer. Cependant au milieu de 
toutes ces bagatelles on travaille incelTamment 
au Traitté, encore qu’on foit d’accord de tout, 
comme il a fallu changer tant de chofes en les 
mettant par eferit , il s’eft rencontré des diffi- 
cultez qui ont fait naiftre des conteftations en- 
tres ces Meffieurs plus propres à confommer le 
temps, qu’à les brouiller l’un avec l’autre : car 
il ne faut plus conter là defliis après que l’on a 
:|^é des affaires fur Icfquelles il ne m’edpas 
OTcore permis de parler , qui eftoient les feules 
qui nous eiiffent deu faire craindre la rupture ; 
c’eft ce que j’ay voulu dire dans les lettres que 
f ay eferit par les deux derniers Ordinaires, 
quand j’ay afluré que tout le monde feroit 
content. Je ne doute point que cela n’ait cfté 
bien entendu , & que l’on ne m’aitcxcuféà 
mefme temps , fi je. ne me fuis pas mieux ex- 
pliqué fur une matière délicate , 8c dans la- 
quelle tout ce, que j’ay peu penetrer , c’eÛ: qu’il 
n’y a plus rien à faire qu’à rédiger par eferit cq 
. que je peux dire en general. C’eft qu’on cft 
convenu de part & d’autre fur des points fut 
Icfquels on paroiflbit fort cdlpignez , & que 
}’oa= a vendu bien cher aux Efpagnols une Ic- 
gere fatisfaéfion dans laquelle, nous trouve- 
fons bien-toft de nouveaux advantages le 
Traittè le fera bieo-tpft voir : je m'en remets ' 
^ ce qu’il en dira pour n’avoir pas pins long* 
temps la honte de parUr fi ombi^ement; felcn;^ 

* ‘ cfi- 
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cC' que nous en croyons icy , & ce que les Ef- 
pagnols en pcnfent ( car j’ay entretenu ceux . 
qui ont le plus de connoilfance de l’affaire ) 
nous en avons encore du moins pour huit 
jours. L’article qui regarde le Conflans > & 
ce que nous retenons de la Serdaigne > & un 
des nouveaux , occupa la meilleure partie de 
la Conférence d’avant hier , & n’a cfté réglé < 
qii’aujourd’huy. Après avoir bien confulté la 
Carte Monfieur de Lyonne , & Pedro Coloma 
ont efté long-temps enfermez avec ces Mef- i 
fleurs } ils travaillent fort & font ce qu’ils peu- 



fes au net promptement , & je n’en fuis pas ^ 
furpris,raoy qui ay veu l’article de Cazal occu- , 
per pendant trois mois le Nonce , l’AmbalIa- 
deur de Venife , & les Plénipotentiaires de 
Ftance & d’Efpagne , nous n’en ferons pas 
tant icy , & je crois que dans huit ou dix jours 
nous irons ou à Bordeaux , ou à Thouloufsî 
ir eft certain que la Cour paffera l’Hy ver en ce 
Pàys , parce que l’Infante ne viendra qu’jui ‘ 
mois de Mars. 

Dora Loiiis' a promis aujourd’huy à Môâ*^ 
fleurie Cardinal qu’elle partiroit preéifement 
en ce temps-U. Monfieur de Giiife vient d’ar- ' 
river, croyant qu’il trouveroit icy Monficué 
de Lorraine , un nommé la C'hauffèe qcti 
eft de fa part auprès de fon Erainence no^f 
avoit dit qu’il âvoit veu dépefeher leCouN r 
lier que Dora Loiiis lûy envoyoff pour le for* 
jtc veoir > 6c li deffus il avoit eferit à Madaroé . 
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la Dachefle qu*il Pattendoitauprémief joui% 
Cependant nous fçavons bien que Dom Loüis 
n’en avoit pas eu la penfée , ainfi Monfieuf 
de Guife aura eu la peine de venir & de s’en 
retourner 3 mais nous cfperons avoir le plaU 
iir de le voir bien regarder par les Efpagnols, 

AS, Jean de Lux, ce 2^. Septembre. 

M onsieur, le Mârefchal déGrammont 
partit hier , fon deffein eftoit de fcjour- 
ncr àlron , & de venir à la Conférence 3 mais 
comme elle a cfté remife à demain , & qu’iî 
cft obligé de faire marcher fa fuite en plufieurs 
trouppes pour éviter le hazard de ne pas trou- 
ver dequoy vivre , il n’en partira que Mcrcrc^ 
dy , & ce matin il eft venu difner avec fon 
Eminence. 

Monfieur de Lyonne eft allé cét aprcfdinée 
à Fontarabic prefenter à Monfieur Dom Loüis 
ce qujg Monfieur le Cardinal luy donne j je ne 
crois pas qu’on ait jamais veu tant de jolies 
chofes cnfemble, ny plus galamment ; onef- 
crira peut-eftre de Bordeaux que nous pani* 
rons au commencement de la femaine qui 
vient. Je doute que cclà puifle eftre , car quoy 
qu’il n’y ait plus de negotiation j & que l’on 
foit d’accord de la fubftancc dés chofes î néant- 
moins comme il eft queftion de convenir des 
termes François & Efpagnols qu’ôn employé 
dans les articles, qu’on a adjouftez ou qu’on 
a ch^gez , cela demande du temps , &quoy 
que Monfieur de Lyonne travaille ince fia m- 
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ment , l’ouvrage ne s’avance pas aii gré âà 
beaucoup de gens qui font icy qui s’eftonnent 
que cct affaire , comme fi elle n'cn valoit pas? 
la peine , foit en demeure depuis la derniere 
Conférence qui fiit jeudy. Il n’eftoit pas rér 
venu d’Andaye qu’hier au foir pour dire adieu 
à Madame de Lyonne qui s’en va en Efpagne, 
Monfieur le Cardinal l’a renvoyé aujourd’huy 
à l’ifliië de fon difner , & dans la vérité il a- 
git icy fous les ordres de fon Eminence avec 
une application fi entière qu’il n’a pas un mo- 
ment de temps à luy , fi Pedro Coloma qui eft 
un bon homme de foixante huit ans j avoit au- 
tant d’a<^ivité., on pourroit ligner dans la fin 
de la fepmaine , & Monfieur le Cardinal con- 
Xoit là defliis avant - hier quand il dépefçha 
Monfieur de Vilazerre , mais de la roaniete 
dont les Efpagnols fe conduifent , il faut 
toufiours prendre avec eux le terme un peu 
plus long. 

Monfieur le Cardinal s’eft bien prévalu de 
l’envie qu’ils avoient de recompenfer Mon- 
fieur le. Prince (quoy que l’article fou^s de ter- 
mes ambigus leur en laiffa la liberté en foufic- 
nant que les places qu’ils luy donneroient ne 
pourroient caufer aucune jaloufie qui fut bien 
fondée ) qu’il leur en coufte la reftitution dé 
Juliers à Monfieur le Duc de Neubourg. Cette 
place fort importante eft entre leurs mains de- 
puis ans , & les Princes d’Allemagne ne 
prefumoient pas que dans le temps del’EIc- 
fteur de Brandebourg eft fi ouvertemeiii dans. 
Ic5 intcrçfts de la Maifon d’ Auftriche j ja Fran- 
ce 
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ci péut obliger le Roy d’Efpagne derêmettre 
une Citadelle entre les mains de fon Enncmy, 
fur laquelle il a de fi grandes pretenfions. Ce- 

Î >endant la conjonfture cft arrivée dans Ir^uel- 
c Monfieur le Cardinal va faire connoiftre à 
tous les Allemands , que la France Te fouvicnt 
coufiours de leurs interefts , & que s’ils font 
dorcfnavant bien confcillez , ils la doivent re- 
garder comme la feule^puifiance qui foit en 
cftat de leur faire faire raifoii , & de les défen- 
dre contre les entreprifes, & les ufurpations de 
la Maifon d’ Auftriche. * * 

C’eft tout ce que nous pouvons eferire fui 
Monfieur le Cardinal , lequel auffi-toft apres 
la fignature ira rejoindre la Cour à Touloufe. 
Il eft certain qu’elle pafiera l’Hyver en ces 
quartiers , mais on ne peut pas juger fi elle 
ira jufqiics en Provence. Il y a quelques jours 
que Monfieur le Cardinal dit que le Roy iroit 
voir Perpignan , & qu’aprés on reviendroità 
Bourdeaux. On eut avant-hier nouvelles de 
l’extremité dé Monfieur de Beziers, s’il meurt. 
Monfieur l’Abbc Bonzy fon Neveu qui au- 
ra fuivy fon Eminence dans tout le voyage , 
aura l’Evefehé. De la Lettre du Roy au Roy 
d’Efpagne , je m’en vay la tranferire. 
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De la Lettre du Roy’ t efcrite à fa Majefté 
CathoUque^ 

J 

T R. B s -H A. Il T , très - Excellent , & trci*- 
PuifTant Prince, hoftre trcs-cher , & très», 
amé Bcau-Frere & Oncle , ayant pieu à Dieu 
de bénir les bonnes intentionfclüe nous avons 
ciies de donner le repos à la Chreliienté , & de 
reftablirpar ce moyen. entre nous Pamitié à 
laquelle^nous portoit naturellement la proxi- 
mité de noftre Sang} il ne manqiie à noftre 
derniere fatisPaélioh de voir afiFermir la durée 
de la Paix , & elheindre les nœuds de noilre a* 
mitic 5c de noftre parentée par une nouvelle 
alliance qne nous avons toufiours defirée , 
nous entendons parler de noftre Mariage avec 
la Screniftîme Infante Donna Maria 
Th ERES A , Fille aifnée de V. Majefté , que 
nous pouvons afleurer V. Majéfté que nous 
confiderons encore moins pour la grandeur de 
fa naiflance & de fa condition que pour lesdin- 
gulieres qualitcz de fa perfonnCi Nous en*» 
voyons donc en qualité d’AmbalTadeur extra- 
ordinaire auprès de V. M. noftre tres-cher 5c 
bien-amé Coufin le Duc de Grammont , Pair 
& Marefchal de France , Souverain de Bi^a- 
che , Miniftre de noftre Eftat , Gouverneur,' 
& noftre lieutenant. General en Navarre 8c 
Bearn , Gouverneur de la Ville de Bayonne 5c 
Pays de Labour ) & Meftre de Camp du Regi- 
* ment 
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SSéot de nos Gardes Françoifes j pour prier 
V. Majefté en noftre Nom .j comme n^s fai- 
fons au(fi par ces lignes de vouloir nous accor- • 
der pour noftre Efpoufc ladite S ereniïfime In- 
fante Don N'A Maria Th b r es a , & 
nous remettant du furplus à ce que luy en rc- 
prefentera noftredit Coufin du rcflentiraent 
que nous en confervons envers V. M. envers 
la Sereniftîme Infante y ft elle a la bonté de fe 
conformer!aüx intentions de V. M , par un fa- 
vorable confentement à noftre defir. Nous ne 
ferons celle - cy plus exprefte que pour prier 
Pieu i qu’il tienne longues années V,M. en fa 
fainte & digne garde. 

Vofre hon 'Byere ^ Neveth 

[: i o u y s. . : 

^ferit à Bordeaux lô 
J.I ,Sept.i6ç9. . 

Et a la fiijcripthn ejl eferît, 

'A tres-Haut:, tres-Excellent , & tres-Puiftant 
Prince , noftre tres-cher & aimé Frere Sc 
pnclejle Roy -Catholique des Efpagnes* 

A S. Jean dé Lux, te ij. Octobre, 

N parloit hier fi publiquement chez les 
Efpagnols de Pétat des affaires qui fe trait-* 
,tent icy qu’il n’y a pas un bon François qui ne 
-puiffe écrire aûjourd’huy Tans indiferetion ce 
qui en cft venu à fa connoifTancc. Je vous di- 
ray dpûc .fur fc fondement que Monfieur le 

' Cardi'. 
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Cardinal ayant feconnu en Dom Louis uni 
cxtreiip paffion de procurer à Monfieur le 
Prince queltjue advantage plus grand que ce- 
liiy qui eftoit porté par les articles arrcftcz à 
Paris i & jugeant bien qu’aprés la Paix il au- 
roit peine à s’empêcher d’en venir là après plu- j 
üeurs Conférences & beaucoup de contefta- I 
fions , il ne fe contefta pas feulement de ftipu- ^ i 
lcr la reftitution de Julicrs au Duc de Neu- , 
bourg, mais pour vendre encore plus cher un 
confcntement qu’il eftoit refolupeut-eftre de 
donner avant qu’il arrivait à S. Jean de Luz, K 
il obligea Dom Loiiis à luy relafcher Avefnes, L 
en promettant de fa part qu’on rendroit à Mon- L 
fieur le Prince le Gouvernement de Bourgo- jn 
gne avec le Chafteau de Dijon , & qu’on dôn- -jp 
neroit la charge de Grand Maiftre de la Mai- k 
fon du Roy à Monfieur d’Ànguien , & qu’on Ij^ 
rendroit la valeur des charges à ceux qui ont J||j 
efté dans*'ce party , celà fut arrefté entre eux ’q 
il y a environ douze jours , & dellors nous ;u 
crûmes avec raifon que nous devions tenir la 
Paix faite , cependant on travaille à d’autres 
^ afllàircs, comme par exemple à celles du Rouf- ju 
fillon , oh l’on nous laille le Conflans & une jj; 
partie de laSerdaigne qui eft de dc<jàlcs monts, 
ce qui eftoit difficile à régler fi nettement qu’il 
ne peut y avoir de conteftation pour les limîr ([ 

tes , les Efpagnols difputans le terrain de ce |, 

corté^là qui leur eft plus proche ?ivec beaucoup ’ ^ 
plus d’opiniaftreté que de tous les autres. Le, ^ 
temps du départ de Mr.le Marefchal de Gram- g 
^om cftaut arrivé, Mr. le Cardinal qui euft ^ 
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fo.uhaîté avant qu*il partift que le Traitté euft 
efté figné , mais qu’il voyoit bien que fans 
qu*on euft fait naiftre aucun nouvel incident, 
r affaire ne fe trouveroit pas encores en cét e- 
ftat , voulut au moins que^l’on mit au net les 
^ticles qui regardoient'Mr.fe Prince : Mr. de 
Lyonne , i& Pedro Coloma y travaillèrent peny 
dant deux jours. Enfin Dom Loiiis ayant in- 
féré des paroles qui u’eftoient pas alTez refpc- 
âueufes ( cela de fon chef, & contre la prière 
des gens de Mr. le Prince , qui vouloient s’ea 
rapporter pour les termes à Mpnficur le Cardi- 
fiai) il en fallut venir à une nouvelle Conferen- 
,cc , & Mr. le Marefchal de Grammont s’ar- 
fefta à Iron , qui eft une des terres d’Efpagne, 
jufques à ce que cela euft efté réglé. Meflicurs 
les Miniftres fe virent aprefdifner là deflus , ils 
'fe raffcmblercnt encore hier , & furent enfem*^ 
ble depuis onze heures du matin jufques à 
.cinq du foir j fur les deur heures ils firent en- 
trer Mordeur de Lyoïme & Pedro Coloma. 
Les articles furent dreflc'z & mis au net , & 
Mohfieur le Cardinal en fortit avec une en- 
tière fatisfaftion. Monficur de Grammont prit 
,congé de ces Meffiéurs , & ce matin il a conti- 
-Bué' fon voyage. Dom Louis dit à fon Erai- 
.«ence qii’il ne pouvoir plus difputei* contre 
elle , & qu’il figneroit fans voir tout ce qui rc- 
fteroit d’articles. Demain il luy doitp'refenter 
M. Laifné & Caillet j aînfi nous pouvons ju- 
ger que -la feule véritable affaire qui nous ar- 
reftoit icy eft coofommée , & que celles donc 
parlp ençorçs nous ^nietiendronc fans nous 

yfairQ 
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J faire douter de revenement. Monfieur lé 
Cardinal dit neantmoins hier qu’il croyoit fi- 
nir Lundy > mais Dom Loiiis agit en toutes 
fortes avec tant de lenteur qu’il nous peut 
mener plus loing. 

Depuis quelques jours on parle du different 
qui eft entre Savoye & Mantoüe. Parle Traitté 
de Querafque on donna pour quinze mille 
efeus de rente de fonds de terre au Duc de Sa- 
voye , dont Trin fut partie. Monfieur de Man- 
toüe dit que cela en vaut plus de quarante mil- 
le i 8c que l’efiimation n’ayant pas efié bien 
faite ^ il a ellé lezé , 8c demande juftice fur ce 
point : il adjoufte que par le mefme Traitté 
Monfieur de Savoye eft obligé de luy bailler 
cinq cens mille efeus , qu’il les veut avoir en 
fonds de terre , & les interefts depuis le jour 
qu’ils luy font deus. Monfieur de Savoye ref- 
pond qu’il n’cft plus temps de revenir à une 
nouvelle eftimation. après l’execution d’un 
Traitté folemnel fait entre l’Empereur , &lc 
Roy, que s’il doit les cinq cens mille efeus, 
la France luy en doit autant pour Pignerol , & 
nous n’en difeonvenons pas , mais il fouftient 
que fur cette fomme il faut déduire la dot de 
l’Infante Marguerite Marie dans la Maifon de 
Mantoüe & morte fans enfans. AcelaMon- 
lieur de Mantoüe réplique par un Teftamçnt 
de cette Infante en faveur , & en vertu de ce. 
tiltre , 8c pour avoir payé les debtes , il prétend 
abforber la dot. Monfieur de Savoye contefte 
la validité des Teftamens ; c’eftun Procès qui 
ne fera pas réglé icy, fur lequel on prendra 
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cpielque expédient pour le remettre à des ar- 
bitres i ou lai0er les chofes en l'edat où elles 
font. Monfieur de Mantoüe eftpeufouftenu 
par les Efpagnols ) mal fatisfaits de fa conduite 
dans la derniere Campagne : En effet il fiiC 
allez fimple pour lailler pafTer le Po à noftre 
arince , ce qui luy eftoit fort facile d*empef- 
cher , & de ce p^age il arriva qu’au lieu de fe 
ruiner j comme elle eùH; fait dans le Modenois> 
& ruiner Monfieur de Modenes , elle prit des^ ■ 
quartiers dans le Mantoüaojy fubfifta l’Hyver,. 
8 l fut en eflat de rentrer au Printemps dans le 
Milanois & de venir prendre Mortare ; de no-) 
flre coffé nous avons liijet de le ménager , ainfi 
il ne faut pas craindre que fa confideration 
fiifpende le Traitté de la Paix. 

.J’ay oüy dire aufli chez les Efpagnols que- 
nous avons Philippe ville , & Mariembourg,' 
en efehange de Bergues Sc de la BafTce. L’afïai-» 
re de Monfieur le Prince a pu contribuer 
core à nous faire avoir ces deux places. 


' Ce deuxtefme OBohre ah Jhif» 


T ’a V O I s eferit ce matin , dans mefmô 
temps Monfieur Rofe Secrétaire de foa 
Zminence a receu une lettre de Monfieur Laif» 
né par laquelle il le prioit de f^avoir fi Mon- 
ficur le Cardinal auroit agréable qu’il luy vint 
• rendrs^ fes devoirs en ce lieu. La refponfe a 
eflé que fon Eminence à qui la goutte a pris 
.cette nuit à la main gauche avec affez de don*' 
leur n’cfloit pas en eftat de le recevoir aujour-» 
. ' I ^’huyj 
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d’huy > & que dés qu*elle le pourroit , mondic 
Sr. Rofe ne manqueroit pas de l’avertir. Aprég 
'.avoir accepté la Vifite , je croy qu*on ne doit 
point douter de ce qui arrivera , mais j’appre.^ 
hende que la goutte n’efloigne un peu noftre 
départ , lans cela fou Eminence croyoit allpr 
demain i la Conférence ^ Dimanche y retour** 
ner, & finir Lundy. 

Monficur le Prince de Conty a charge le 
^Ir, de Guillcragucs de tefmoigner à Monfieur 
le Cardinal qu’il renonçoit avec une extrême 
joye à la charge de Grand Maiftre;puis que ce- 
la contribue à la PaiX; S( à la réconciliation de- 
Monfîcur fpn Frère, 

^ S, "Jean de Lux. ce 6, OBohre, . 

V E N I» R E D Y Monficur le Cardinal fu€ 
fort tourmenté de fa goutte qui l’avoit 
làttaqué d la œaingauchc & au coude du meme 
“bras. Monficur de Pimcutcl le vint voir de la 
-part de Dom Loiîis. 

Samedy Monficur Laifné , & Caillet arrive,- 
rent icy fur une heure , leur audience en dura 
trois , ^ partirent fort fatisfaits , & je croy , 
qu’on peut inférer de là que Monfieur le Prin- 
ce aura fujet de relire à l’avenir. Les Efpag- 
ools doiuieront fix vingt mille efeus à Mon- 
Ccur Viole pour fa charge , & trente mille d 
Monfieur de Perfan pour celle de Lieutenant 
du R.oy en Berry 5 Monfieur le Cardinal a pris 
■encore fur eux cet avantage quoy que dans les 
-^jgnaînsiûccœ^ il feiühiaft qu’ils s’opinia- 
'■ ■ 
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ftrôîetit éxtremement à flipuler, oü que le Rof 
' rcftabliït ceux qui avoient fiiivy Monfieur le 
Prince , on que ne leur rendant pas leurs char* 
ges il en payaft la valeur^mais à la fin ils fe font 
.. rendus j 8c dans laderniere Conférence > dont 
je ne f^avois pas bien le deftail quand j’efcriW 
vis par fe precedent ordinaire^ cela fut réglé. 

Comitie les Bfpagnols doivent beaucoup 
Monfieur le Prince , & qu’ils ne l’ont pas fa* 

[ tisfait aux conditions du Traitté qu’ils ont 
- avec luy, par lequel ils s’elloient obligc 2 de luy 
payer tous les mois fix vingt mille efeus , je 
I penlê qu’ils luy donneront un million d’or 
pour luy ofter tout fujet de fe plaindre , & ^ 
qu’ils le payeront de cette fomme quoy qu’il 
luy en fbit deu de plus grandes. C’eft une af- 
faire entre luy & eux , & dont nous n’avons 
. point de connoiffancc affeurée. Je crois néant- 
. moins que Dom Louis en a dit quelque chofe; 

I ^ Monfieur le Cardinal^ & le bruit qui en court 
. n’cft pas fans fondement. Samedy Mcflîeurs 
. de Baimbourg , 8c Fuftemberg , le premier en* 
y voyc de la part de Monfieur de Mayence , 8C 
i’aucre de celle de Monfieur de Cologne furenC 
à Fontarabie. Ils fe plaignirent k Dom Loiiis 
de ce que les trouppes El pagnoles font entrée» 

• dans le Pays dcLiégc,& dcclarcrent qu’ils nou» 
cBoient venus demander du fecours en vertu 
de ;la Ligne faite avec eux k Francfort. Moii*' 
fieur le Cardinal en avoit^dé-jà parlé , &tcf- 
snoigné mefme que nous les auifierions > ce 
I qui pouvant nous engager k une;iouvelle guer* 
fi jfc J de rompre lc$ mefures qui fe prenoeot ieyi 
V ‘ la a 


1 Tîijîoire âs \a ^atXi 
a obligé Dom Loiiis à efcrire au Marquis' dè 
Caracene qu’il retiraft les troiippes qui dou- 
nent fujet aux plaintes de ces Ele<^curs : Mon- 
fieur le Cardinal a efté plus avant , .car fur la 
uouvelle du Siégé de Stetin,il a dit à Dom 
Loüis que nous ne lailTcrions point périr le 
Roy de Suede , que nous ferions entre vingt 
itiil hommes en Allemagne pour joindre ce? 
forces k celles des Princes qui voudroient s*op- 
pofer à rinfraftion du Traitté de Munftcr^ 
nous avons un fi grand interefl: que l’Empe- 
reur n’accable le feul Ennemy que nous luy 
pouvons oppofer en Allemagne , qu’il eft à 
craindre que nous ne tombions dans la neêef^ 
lite de rentrer en guerre de ce cofté-là. 11: me 
paroift neantmoins que Monfieur le Cardinal 
avec beaucoup de pruder^ce ne veut fouftcnir 
le Roy de Suede que pourle conduire à la Paix^ 
& comme ce Prince apres la fierté qu’il a fait 
parôiftre aux Anglois , & aux Hollandois eti 
refufant le Traitté qu’ils luy vouloient faire 
accepter n’a plus de refourcc contre tant d’en- 
nemis qu’il a e^i telle > qu^en rafliftancc que 
flous luy avons jufque? icy d^>nnée par dej? 
grands Iccours d’argent , & que uous.luy vou- 
lons continuer. U eft vray-femblablequ’ilaura 
plus de deference pour les ^confeils pacifiques 
.qui luy viendront de noftre part > & qu’il fe 
laiffera accommoder par noftre entremife.Hier 
Mr.dc Pimentel fijt icy , & Mr. de Lyonne fut 
de grand m^tin à Fontarabic pour avancer lj5S 
affaires , & reparer la perte' du temps que l’in- 
^omiflodicé d,e Ion Ensineuce nous a caufée. 
ksi ■ ’ Nous 






" r Nous revenons de la Conférence , cês Mef- 
fieurs y ont fait entrer les Envoyez de Savoye, 

& de Mantoüc’ pour expliquer leurs diffcren J, 

Le Comte de Saulafar , qui eft icy pour le def- 
nier , fe fait fi peu entendre en François & en 
- Italien , qüe.j’avois compris fur fa relation que 
I c’eftoit î fçavoir qu’il ne^mandoit la dot 
de l’Infante Marguerite. Cependant j*ay fçcu 
^ depuis que c’eft tout le contraire , que Savoye 
‘ ^ n’en a jamais rien payé, que Mantoüe demande 
K fe principal & les arrerages ce qu’il fait mon- 
^ ter bien haut, & que pour appuver fa demande 
•* il fe fert d’un Teftament en laraveur , que Sa- 
. Toye le contcftc & fouftient outre cela qu’il a 
payé beaucoup de dcbtes pour cette Infante> 

' qu’il faudroit déduire quand mefmc le Tefta- 
'■ ment feroit bon. L’autre point regarde l’exe- 

( cution du Traitté de Querafque , en vertu du- 
quel il faudroit que Mr. de Savoye cuft quatre 
[ cent quatre vingt quatorze mil efeus , mais co- 
* ' me par le traitté fait àTürin en 163^. nous nous 
I fomracs chargez de l’acquitter moyennant la 
• vente qu’il nous fit de Pignerol qui cftoit dés 
I l’année precedente entre nos mains : Laque- 
I ftionfe réduit aux arrerages que nous foiitcnos - 
\ ne point devoir ny Mr. de Savoye aüflî , parce 
K • que Mr. de Mantoüe a toufiours protefté 
^ contre le Traitté de Querafque qui eftoit le 
fondement de cette prôtenfion : Je croy que 
î cela ne fe terminera point icy diffinitivement : 

• Je le dis par conjeéhire , car je ne fçay pas fi ces 
Meflîeurs ont pris quelque refolution là dcfliis. 
Monfièur Dom Loiiis a demandé deux cent 
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mille francs pour Monfîcur de Mariîn qa^il 
dit qu^on luy a pris en Catalogne, quand il y 
fut arrcfté , pour Icfquels il avoit des aifîgna- 
cions quand la guerre commença : il a parlf 
de la reftitution de Bedbrt à MonHeur le Com- 
te dè la Suze,d qui on prétend qne ce domaine 
s'appartient plus depuis la révocation des do- 
tations faites par le Roy en Alface. Ce font des 
petites difîcultez qui ne regardent pas TelTence 
du Traittf , & qui n*en retarderont pas la fig- 
iiature pour long - temps , mais ce qui nous 
peut retenir plus que nous ne pendons , c’eft 
^ue le Roy d*Angleterre eft attendu demain 
ou apfés à Footarabie , & que l’ordre cftant 
party pour la liberté de Mondeur de Lorraine 
^ y a huit ou neuf jours , nous fommes adlirez 
qu*il s*en viendra droit içy ^ de forte que cçs 
incidens qui embelliront THKloire de la Con« 
ference nous menaçent encore de quelques 
jours de fejour. Je crois avoir oublié de vous 
mander que nous rendrons S. Venant , cela 
çll entré dans Tefchange de Bereues Bc de la 
jBaiTée. Mondeur le Cardinal s*eu mis au lit 
en arrivant , il a la goutte à la main & au ge- 
toiiil , & s’en trouve plus mal qu’il ne fai^it 
ce matin : Je crains que cet accident ne nous 
retarde plus oue les autres. Dom Loüis a don-’ 
^fié à la fin de la Conférence douze chevaux, 
fçavoir à Mefdeurs les Marefchaiix de Ville- 
royjde'Clerambault , à Mellîcurs de Crequy, 
le Comte de Souvré , & le Grand Maiftrc cha- 
cun deux , au Capitaine des Gardes de S. E. & 
ilMr. i*Àbbf de Parabcrc chacun un* 

. ' ■ : * . ' A 
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L a goutte de Monfieur le Cardinal fiifpendl 
toutes chofes^ de la main elle s’eft attachée 
au coudcj & puis elle eft defccnduê au genoüil, 
à prcfcnt il Ta au pied , & quoy que fa douleur 
ne foit pas grande , il ne peut pas quitter le lit, 
cela nous vient fore mal â propos : Car en deus: 
Conférences au plus on achèvera tout ce qui 
regarde le Traitté. 

L’arrivée du Roy d’Angleterre à Fontarabié 
peut donner quelque matière de s’entretenir, 
mais non pas empefeher la conclu lîon de la 
Paix avec laquelle cette affaire n’a rien de com- 
mun , elle regarde purement l’advenir , & 
nous doit point faire craindre que ce qui dX 
advancé ne s’acheve pas. 

Monfîcur le Cardinal a envoyé ce matin le 
Chevalier de Go à Monfieur Dom Loüis le 
remercier de tous les foins qu’il a eu de luy ; 8c 
l’affeurer qu’il efpcre eftrc bien-toft en cftat 
de luy en tefmoigner fes reffenrimens. 

Monfieur Je Procureur General arrivera §a- 
medy au foir icy , dés hier on envoya des re- 
lais fur fon chemin. 

Son Eminence a difpofé aujourd’huy les 
prefens qu’elle veut envoyer demain aux prin- 
cipales perfonues de la Cour de Dom Louis, 
ils font fort magnifiques , & valent beaucoup 
plus que les chevaux qui furent donnez à cinq 
de nos Meflieurs à la derniere Conférence. 
Celiiy qu’il avoit fait à Batteville de qui. il 
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avoit receu deux chevaux , liiy a efté volé par' 
un valet; de Chambre Veuitieo qui eAoit k 
fon fervice depuis huit ans , il valoit pour le 
itoins mille piftolcs. 

Quand Monfieor le Cardinal pourra mar- 
cher nous pourrons auflt vous mander d’autres 
aouvclles, aujourd’huy je n’ay rien à dire, 

V. • 

A S» Jean de Lux, ce 1 3, Oâobre, - 

M onsieur le Cardinal a toufiours ua 
peu de goutte, il a paûfé la nuit avec affez 
'4’inquictude , & quoy qu’il ne fouffre pas 
beaucoup , il n’eft pas neantmoins en eftat de 
anarcher. Cependant Monfieur de Lyonne a 
travaillé tous ces jours paffez, & prefentement 
les articles font au net , & l’on les peut ligner à 
la première Conférence. Dom Loiiis a témoi- 
gné, qu’il feroit bien aife qu’on attendift que 
fa demande euft efte faite par Monfieur le Ma- 
re fchal de Grammont, croiant que c’eftunc 
bicn-feance qui s’obferve dans tous les raaria-> 
ges , mais pour faire voir qu’il ne dit point ce- 
la pour cuoigner la conclufion ,,il offre de fi- 
goer dans le temps que Monfieur le Marefchal 
de Grammont aura peu avoir fon audience , 
lans attendre le retour du Courrier qui en 
doit apporter la nouvelle , cela ne va qu’à trois 
jours de plus ou du moins , nous en fommes à 
pçefent fur j.Q calcul , & voicy comme nous 
Comptons , Monfieur le Marefchal de Gram- 
inont doit arriver Mercredy , l’ordre eft qu’il 
àille defeendre au Palais > & qu’aprés s’eüre 
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' . lin peu rèpofé dans un des appartemêns 3 il foie 
conduit chez le Roy. iMuy prefentera fa let- 
tre & fera la demande , on luy dira qu’aprés 
avoir aflemblé le Confcil on luy fera refponfe> 
le Jeudy fè paflera à tenir leConfcihon bien à ea 
faire la raine. Le Vendredy on luy fera une 
refponfe favorable , & f le Courrier qu’il dé- 
pefohera employé bien le temps, il arrivera icy 
au plus tard le Vendredy au foir. Sur ce fonde- Il 
jnent fî Monfieur le Cardinal fe porte bien 
) comme je le croy , & qu’il prenne Dom Loiiis 

j au mot on peut ligner Jeudy , Vendredy ou Sa- 

medy, & partir deux jours après : s’il attend le 
- retour du Courrier la fignature fera de Mercre- 
dy ou Jeudy en huit jours , & puis on s’en ira 
droit à Thouloufe,car il n'y a plus que ceU qui 
nous arreftcj & tout le monde cÜ: content. Mr. 
Laifné & Caillet vinrent encor hier iry , ils 
^ • furent long-temps dans la Chambre de Mon- 
• fleur le Cardinal , & parurent au fortir en eftre 
V fort fatisfaits ; Monfieur Pimeiitel nous dif 
• hier en difnant , que celuy qui a pa fie icy que 
'• nous avions pris pour le Roy d’Angleterre fur 
la parole d’un valet de pied du Roy , qui di- ~ 

( foit l’avoir reconnu , & fur les préparatifs que 
I Monfieur de Lyonne faifoic pour le recevoir, 
f eftoit le Marquis de los Balbaces , fils aifnedu 
feu Comte de Gates qui vient d’Italie. 

, _ . Nous n’avons point auflfi de nouvelles de la 
I* liberté de Mr. de Lorraine , quoy que Dom - 
Loüis ait dit qu’il avoit envoyé l’ordre pour le 
faire fortir, peut-eftre qu’on en tardera rcxecu- 
tion jufqucs à ce que nous foyons hors d’icy. 

I J Mon- 
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Mondeur le Cardinal nous a fait voir ait^ 
jourd’huy fes prefcns cju’il envoyé cfemain aux 
principaux de la Cour de Dom Loiiis ^ il y â 
quantité de belles efpées j de riches baudriers 
& de montres d*or garnies de diamans , cela, 
vaut mieux que les chevaux qui furent donnez 
à la derniere Conférence. 

Monficur le ‘Procureur General ayant ren- 
contré PAnglade à Bourdeaux qui luy portoit 
l'ordre d’aller à Thouloufea pris ce chemin-là 
dans attendre le retour de fon Courrier qui ne 
d’aura peu joindre que vers Agen , & comme 
il luy porte un ordre précis de revenir , & 
qu’on ne fçait pas quel chemin il prendra i U 
faut qu’il revienne à fes journées & ain fi nous 
ne l’atcendons plus que Mercredy ou Jeudy. 

A S. Jean de Lux, ce i6.^0^obre. 

E matin Monfieur Dom Loiiis a receu un 


Courrier de Madrid qui l’a a fleuré de la 
liberté de Monficur de Lorraine , il vient & 
fera icy au premier jour , j’apprehende que ce- 
la ne retarde un peu la conclufion des a&U 


^ Le mefme Courrier nous a appris que Mon- 
lîeur le Marcfchal de Grammont s’eft trouvé 
un peu mal en chemin j & qu’il ne doit faire 
fon entrée qu’aujourd’huy. Nous n’aurons 
que Lundy aupluftoftdesnouvellesdefapre-* 
itiiere audience j dans laquelle comme je l’ay 
dé-jà eferû on neluyferapasderefponfe prew 

eife» ' ■ « • ■ ' . 
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Monfieur le Carditial s'cftant trouvé mieux 
depuis deux jours , nous avons cfté aujoutf 
d’huy à la Conférence : On y a leu quantité 
d’articles aufqucis il a fallu retoucher , ccîa cft 
arrivé dé-jà pluficursfois , parce que Monfieur 
Dom Louis apres avoir traitté les chofes ,en 
gros quand il s'agit de les mettre par çferit , ou 
lïicfraes quand elles ont cfté arreftées enfrç 
Monfieur de Lyonne & Pedro Coloma , les 
communique à quelques Confcillcrs du CoU- 
feil qui Taccompagneut j ces Meftteurs pour 
faire les capables veulent changer ou adjpufter 
certains mots iniitils , ou qu’on ne peut fouf- 
frir: en forte qu’il faut cpnteftcr de nouvcauj& 
fouvent effacer ce qu’ils ont glifle dans les 
articles , ainfi quo> qu’ils ayent cfté mis au 
net pluficurs fois , il faut commencer à les ef- 
crire & perdre beaucoup de temps, j’admire 
en cela la patience de Monfieur le Cardinal, 
'qui voyant bien que Monfieur Dom Loiiis agit 
de bonne foy avec luy , entre dans la confidc- 
ration des égards que la forme de fon Miniftc- 
re l’oblige d’avoir , & facrific tout le temps 
qu’il faut pour s’accommoder à la lenteur d’une 
Nation qui affeéle la gravité fur toutes les de- 
marches. Il eft vray qu’il en profite bien , & 
que nous avons icy des Députez des Princes 
d’Allemagne qui s’eftonnent , qii’aprés avoir 
offert inutilement Gravcline & Thionville 
pour Julieis , ils en ayent enfin obtenu la refti-» 
tution contre leurs efperaoces. Monfieur Iq 
Cardinal a fauve auifi faim Venant , il nous 
demeure ^ i^nous aurons paftageiur la rivière 
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<lu Liz J quoy que cela ^lous donné une èntrée 
dans la Flandre. 

Nous croyons tous icy que la femaineoà 
nous allons entrer , ne fe pafiera pas fans que 
ja Paix foit (ignée , & cela eft vray-(emblablc, 
puis qu’il n’y a point de negotiation , & qu’il 
fie s’agit que du choix de quelques mots fur 
Icfquels on a tant contcfté qu’ils ne peuvent 
prefque plus y avoir rien à dire. Cependant on 
commence fort à regarder les affaires d’Alle- 
magne. 

Monfieur le Cardinal traitte alTczfouvent 
avec les Envoyez de Meflieurs de Mayence 
& de Cologne , Monfieur de Lyonne conféré 
auflî avec eux. On a envoyé de l’argent au 
Koy de Siiede . & fon Eminence qui ne le veut 
pas laiffer périr a deffein de conferver les troup»- 
pes que nous avons fur pied pour les employer 
au printemps, & faire une diverfion du co- 
llé du R,hin qui faffe connoiftre que la France 
veut l’execution du Traitté de Munfter. C’eft 
une affaire (i importante , qu’on ne peut eu 
bonne politique s^empefeher d’y prendre in-' 
tcrefl , mais ce fera à fi bonne intention , que 
je crois avoir connu dans l’cfprit de Monfieur 
le Cardinal , qu’il ne veut s’en mefler que pour 
achever de pacifier toute l’Europe, & levray 
moyen d’en venir à bout , c’efl de faire voir* 
à l’Empereur , que le Roÿ de Suede a de puif- 
fans amys, & qu’il luy fera difficile tie l’ac» 
câbler. 

Monfieur lé Procureur General arriva \cf 
hier au (bir y il efioit allé de Bourdeaux à' 

Thou^ 
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Thoulonfe, dtllu il eft .venu en trois jours. Mr, 
le Cardinal' I*a prefencé aujourd’huy à Mon- ^ 
f fîeur Dom Louis. 


L e Courrier de Monfieur le Marefchal de 
Grammont n’efl: point encor arrivé’, icela 
eft caufe que nous fommes au mcfme eftat où 
^ nous eftions à la dernière Conférence. Ce que 
f ' je peux adjoufter à ce que j’eferivis il y a trois 
‘ jours , c’eft que Monfieur de Lyonne a tra- 
vaillé depuis ce temps-là à regler quelques dif- 
ficultés qui eftoient nées fur les termes que 
» Mefifieurs du Confeil Royal d’Efpagne avoient 
fait gliflêr de nouveau dans le Traitté , elles 
eftoient la plufpart frivoles , & Monfiair le 
Cardinal voyant que cela confommoit beau- 
coup de temp>s , dit à Dom Louis que fi on 
contiuuoit à faire des incidens de cette nature, 
il fc retireroit à Bayonne pour aller hors du 
i mauvais air de S. Jean de Luz , qui commence 
à eftre mortel à quantité de gens , & que là if 
s’accouftumeroit aftez au phlegme Efpagnol 
J pour donner tout le temps de contefter fur ces 
1 paroles, & revenir après quand on n’auroit 
plus rien à dire , & qu’il ne faudooitque figner* 
Monfieur Dom Loüis luy fit des grandes ex- 
eufes , 6 c l’affura qu’il obligeroit ces Mefïieursr 
aufquels il a donné les articles en communi- 
cation pour fatlsfaire aux formes du Gouver- 
nement d’Efpagne à ne plus embrafFer l’affairé! 
jdans le deuil > il fut contraint d’avoiier que la 
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plufpart de leurs additions eâoient faités mal 
à propos , & la vérité cfl: > qu’il y en a de ridi- 
cules , & que Pedro Coloma travaillant avec 
Monfieur de Lyonne , a efté le premier à les 
condamner. Je croy que cela cft réglé à prefentj 
ou qu’il y a peu à dire. Si Monfieur le Maref- 
clial de Grammont ne s’efi point travaillé mal 
comme nous le craignons ( parce que nous a- 
vons appris par une de fes lettres -, qu’il avoit 
efté obligé à caufe de quelque incommodité 
qui luy eft fiirvenuë de différer fou entrée d’un 
jour ) nous aurons demain fans faute de fes 
nouvelles j & nous pourrons voir la conclufion 
du Traitté dans la fin de cette fepraaine. Les 
équipages de Dom Loüis , c’eft à dire fes meu- 
bles font mandez pour eftre le 28. à Fout^ra- 
bie , & l’on croit que Monfieur le Marefchal 
de Grammont fera congédié Mercredy , parce 
que ce jour-là le Roy d’Efpagnc va d’ordinai- 
re à l’Ecurial pour palTer les Feftes , en ce cas 
nous aurons nouvelles de la réponfe qu’on luy 
aura faite avant la fignature : & c’eft peut-dlre 
ce que Mr. Dom Loüis attend, 

* f 
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M On s I b u r le Marefchal de Grammont j| 
fit fou entrée à Madrid il y a aujourd’huy 
huit jours , il fut conduit à l’audience par |i 
l’Adrairal de Caftillc , le Roy le reccut debout 
& le faUia plus civilement qu’il ne fait d’or- 
dinaire les autres Ambafladeurs. Mondit 
fieiir Je Marefchal luy prefenca la lettre que 
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roui avez veüe, & luy-fit en fuite un compli- 
ment. Le Roy d’Efpagne dit qu’il feroit ref- 
ponfe ; au fortir.de là il fiit mené chez la Rey- 
ne qui l’attendoit avec les deux Infantes , il fc 
couvrit devant elle & l’Infante voulant qu’il 
en fit de mefme , il rcfufa à le faire. Le lende- 
main il demanda à la voir en particulier. On 
luy dit que ce n’eftoit pas l’ordre , & qu’il fal- 
loit qu’il attendift qu’on luy eut fait rcfponfc, 
que ce feroit Lundy vingt-uniéme^e ce mois. 
Le Roy partoit pour aller pafTer les Feftes à 
l’Efcurial , ainfi que nous croyons avoir de- 
main un Courrier qui -nous apprendra le dé- 
tail de ce que je viens d’écrire , que nous u’a- 
vons f(jCi que parles Efpagnols , ils m’ondit 
aujourd’huy > que dez à prefent l’Infante fe- 
roit traittée comme Rcyne , & que celle d’Ef- 
pagne luy donneroit la main droite partout, 
.c’eft une forme qu’ils obferveat^ & dont ils ont 
beaucoup d’exemples. 

Monheur de Lorraine fit demander le 1 f .au- 
dience au Roy d’Efpagne , il s’en exeufa par- 
ce que c’eftoit le jourdc faintc Therefc , le 
lendemain il le remit cncorcs fous prétexte do* 
l’entrée du Marefchal de Grammont. Le Lun- 
dy de Duc partit fans attendre davantage , il 
fera demain à Fontarabie ou à Iron , fi ce n’cft 
qu’il ayme mieux venir droit à faim Jean de 
Luz. 

Le Roy d’Angleterre arrivera Samedy 
Fontarabie , le Marquis d’Ormont eft venu 
devant , nous avons fjeu par luy que le Roy 
jToa Moifire a palle par les montagnes de Na- 
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Amarre , & qu’il s’cïl un peu trouvé mal dans lé 
chemin^ c’eft ce qui l’a retardé depuis le temps 
qu’il fut reconnu auprès de Bourdeaux,- Mr. 
le Cardinal vient de dire au fortir de la Con- 
férence que tout eft fait , & qu’ils font d’ac* 
cord MonfieurDom Loüis & luy fur les diffi- 
cultez que ces Meflleurs du Confeil Royal a- 
voient formées ; Il faut qu’on remette au net 
treize ou quatorze articles , ce qui peut eftre 
preft dans un jour ou deux , & par cé moyen la 
Îîgnaturc feroit Samedy , fi l’arrivée de ces 
. Princes en donnant quelque nouveau fiijct de 
s’entretenir, n’eftoit point un incident capa- 
ble de nous arrefter quelques jours , qiioy que* 
cela ne regarde pas le Traitté qui ne recevra 
point de difficulté ny de changement , parce 
qu’il n’y cfl: point fait mention des affaires 
d’ Angleterre , & que fur celles de Lorraine 
Moniteur le ‘Cardinal & Monfieur Dom Loüis 
font bien d’accord. Je prévois neantmoins 
qu’il nous en coudera fept ou huit jours de 
plus , cependant la Scene fera bien remplie 
que la negotiation en finira plus glorieufeme^ 
pour-Monfieur le Cardinal. J’.ay veu Monfièift 
le Comte d’Harcourt le faliier il n’y a qu’une 
heure; fon Bminence l’a fort bien receu. 


A S, Jean Lux. ee ij. OBohre,- 

• ^ 

M onsieur leMarefchal deGrammont 
prit congé le 2 1 . du Roy d’Efpagne. Le 
Secrétaire qu’ils appellent dcl Defpacho uni- 
yerfal qui eil au deilus des trois Secrétaires 
' ; . d’Eftat, 
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d’Eftat, & le feul qui voit figner,IcRoy fon 
Maiftrc , luy avoit apporté la veille quatre let- 
tres , une pour le Roy en refponfe de celle 
que je vous ay envoyé , & trois pour la Reyno 
fçavoir du ’Roy , de la Rcyned^Efpagne & de 
rinfante. Monfieur l^Marefchal part le 30. 
pour s*en revenir , on luy a donné un cordon I 
de Piamans de trente mil écus , & vingt che- 
vaux des plus beaux qui fulTcnt à'Madrid. Mr. 
de Gonthuy qui ell venu de fa part nous rap- 
porter les nouvelles , s*cn va demain en rendre 
compte à la Cour. 

' Jeudy au foir Monfieur le Duc de Lorraine 
arriva à Iron , le lendemain il fiit vifi té par 
Monfieur Dom Loüis qui luy dit , qu’il pou- 
voit paflerla Riviere quand il luy*pIairoit; Sa- 
medy il alla rendre la vifite à Fontarabie , & 
Dimanche il vint difnericy. Monfieur le Car- 
dinal fut une demie lieüe au devant de luy , *& 
fit tirer le canon des Vaifleaux quand il fut 
defeendu de carrofTc , il le traitta comme Mr. 
le Cardinal de Richelieu fît en ié4t.c’eflà 
dire , qu’il ne luy donna pas la main. Les pre- 
miersf complimens de Monfieur de Lorraine 
fu|Hit dans la derniere foumifTion. 

^rés le difner il fut deux heures en parti- 
cntî« avec fon Eminence , c’eft un iecree 
dont je ne fuis pas informé. Ce qui paroift> 
c’eft que Monfieur le Cardinal laille entendre 
que Monfieur de Lorraine eftant allié des Ef- 
pagnols, s’ils veulent faire fes conditions mcil- • 
leuresh ils doivent nous offrir des ad vantages . 
comme ils ont fait pour Monfieur le Prince, 

• y 
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Il m’a femblé dans l’entretien que j’ay cii cct^ 3 
tç apréfdinéc avec plufieurs d'entre eux , que 3 
ce n’cft pas l'intention de Monficur Dom "j 
Loüis , Sc cela me fait croire nue Moniienr de j 
Lorraine & Monficur dcGuifc qui agit avec 5 
beaucoup de chaleur pour fes interefts , ne fuf* J 
lu pendront pas aifement fa conclufion du Trait- i 
té. £n fortant de la Conférence j Monfieur. j 
le Cardinal a dit qu’il croyoit que la fignature 1 
' ferait pour Jeudy : Enl’efiat on font lescho- 3 
fes cela peut efire j mais quand cela feroit re- I 
mis il ne s'en faut pas efionner. Le Roy I 
d’Angleterre couche à deux lieiics d’icy>& fera 
demain à Fontarabie. Monficur de Lorraine 
fc tourmente fort : l’arrivée de Fun , les efforts 
deT autre , <dous peuvent encore retarder , ce ' 
que je vois tout de bon , c’eft qu’il me parolfl; 
à prefent que les Efpagnols font refolus .de * 
finir. 

Il faut qu’il foit arrivé quelque chofe de ' ^ 
confiderable en Angleterre. Monficur Lolcard : | 
envoyant demander audience à Monficur le 
Cardinal ^ luy a fait dire qu’il luy apprendrok j 
une nouvellq.auffi importante que celle de 1 
Chefter : ce difeours fait voir quelle doit^re . ^ 
advantageufe à la République , nous pour- ^ ' 
rons fçavoir demain quelque chofe , à pre- 
feut il efl à l’audience. 
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•v A S, Jean de Lux, ce 30. Ociohre» 

L e Roy (d’Angleterre arriva le 2$. à Fonta- 
rabie , Monficur Dom .Loiiis fut une lieüc 
au devant de luy , & le conduifit au.Chafteau 
dans l’appartement oit il a logé depuis qu’il eR 
en ce Pays. 

Hier Monfieur de Lorraine vint icy , foa 
Eminence ayant fijeu qu’il eftoit defeendu au 
logis de Monfieur dcGuife l’y fut voirauffi- 
toft J la yifite fiit de deux heures , en fortant 
Monfieur le Cardinal le pria d’y pafler la nuit 
parce qu’il eftoit tard , & qu’il failoit fort mau- 
vais temps, & dans la creance que celafcroit' 
ainfi , il envoya pour luy faire honneur Mon- 
fieur de Bezemos avec une partie de fes guides, 
Ac Monfieur de Marfac i la tefte de fes mquf- 
quetaires pour eftre dans la fale & devant fon 
logis. Monfieur de Lorraine chargea ces Mef- 
fieurs de faire de grands remerciemens de fa 
part à fon Eminence,& remonta à cheval. Hier 
nous apprifmes auffi la nouvelle de la mort du 
plus jeune des enfans d’Efpagne , je ne crois 
' pas que cela porte aucune alteration à la Paix, 
■au contraire il me femble que les Efpagnols la 
défirent plus ardemment. Je penfe que nous 
les verrons demain , & qu’il y aura Conferen- 
' ce , ainfi je n’ay rien à dire fur ce fujctqui les 
regarde plus que nous , & fur lequel la perte 
eftant de leur çofté , nous pourrions prendre 
de nouveaux advantages fi nous ne voulions 
pas deo)Çurer dans la bonne foy«. Mais comme 

ce 
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ce que Monfîcur le Cardinal a traité icy é(i 
très -avantageux pour la France , & qu*il a 
donné fa parole à Dom Loiiis auffi-biên qu*il 
-a rcceu la fienne , que tout cft conclu , arre- 
fté > & mis au net , & que Ton auroit fîgné 
fans ^arrivée du Roy d’Angleterre & de Môn- 
^ fieur de Lorraine , je crois que l’on paflera ou- 
tre , & que dans peu l’aflâire finira avec lafa- 
tisfaélion des uns & des autres. 

A S. J^an de Lux, te 3. Novetnhrf^ 

L e Traitté de Paix & le Contrat de Maria-^ 
gc doivent cftre fignez aujourd’huy. Hier 
matin Morifieur de Lyonne eferivit à Mon- 
fieur le Cardinal de faire en forte qu’on remiflr 
à demain la Conférence. Cette apréfdinée fur 
les quatre heures Monficur de Pimentel eft ve- 
nu prier fon Eminence de trouver bon qu’ocr 
differaft jufques à Mercredy , Monficur Dom 
Loiiis attend un Courrier de Madrid qu’il *a 
- dépe'fché félon toutes les apparences fur la nou- 
velle .de la mort du jeune Prince^ & pe vei» 
point figner avant fon retour. 

Monfieur de Lorraine fait de grandes in- 
ftances pour obtenir quelque chofe qui luy 
ferve à retirer d’entre nos mains ce que nous 
reîCvions de fes Eftats. Il a parlé affez fierenient 
à Monfieur Dorr^LoUis fur ce fujet 3 & Icmc- 
pacc d’entrer dans la Conférence &d’y faire 
^ une proteftation contre le Traitté , dans le- 
quel il prend qu’on n’a pu difpofer dé foiï 
bien fans fon confeqtement. Il a dit qu’aprés 
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icla il pafleroit en France, & quelaMaifoa 
<l*Auftrichc ayant des ennemis il les irait 
jchcrcher par tout pour fe venger de Tin-, 
jure qu!on luy fait , & de ^ingratitude dont 
on paye fes ferviccs : Je ne vois pas qu’il ait # 
rien fait ny avancé pour fes affakes partout 
jce qu’il a dit ou fait jufques'à cette heure. 
Monfieur le Cardinal a fi hien négocié avec 
luy , qu’il ne nous demande point que nous 
luy rendions fôn Pays , elle l’a pcidiiadc que 
.c’eftoit aux Efpagnols à .en ufer pour luy com^ 
me ils ont fait pour Monfieur le Prince. Il les 
.tourmente & nous laifie en repos. 

Il fut vendredy falüer le Roy d’Angleterre 
à Fontarabie , je le trouvay auffi-bienpour fa 
:perfonne , ou’rl eft mal dans fes affaires. 11 me 
femble que fes Efpagnols ne fe difpofent pas à 
l;l*aflîfter auiïi puiflârament qu’il faudroit 
pour le refiablir dans fes Efiats , ils ne fon- 
,gent qu’à ce qui les touche de plus prés & re- 
^^ardent le Portugal preferablement à toute a\i* 

'tre entreprife. La, mort du jeune Infant & la 
.delicaiefie de celuy qui refte(qui eft fujet com- 
bine la plufpart des enfans qui naiflent à Ma- 
,drid à des accez d’un certain mal affez dange- 
reux ) les oblige à tourner leurs peiîfées vers 
ce Royaume pour le reiinir à leur Monarchie^ 
avant qu’elle puifte tomber dans le péril d’une 
fucceiïion contentieufe , & dont le moindre 
.effet feroit de l’cji laifTer fcparée pour ja- 
,Cmais. 

Monfieur le Cardinal vient de nous dire; 

^u’il a envoyé un Courrier à Paris pour faire i. 


'jTf 4 Îa pAf}t* - 

fcdler l’Edit deBcziers. C'cfti Meflîcurs lôî 
Eftats de Languedoc à ouvrir prompténjcflï 
leurs bourfes s’ils s*cn veulent garantir, ^ . 

A S. Jean fie Luz. ce 6, Kovemhre» 

I L y eut hier une Conférence fur l’aiflfairc dÙ 
Monficur de Lorraine , les Efpagnols ont 
mieux aymé qu’il paroifle abandonné par 
eux , que d’offrir quelque chofe qui rendift fa 
condition meilleure , cela fera caufe que le 
changement de quelques articles qui le regar- 
dent nous donnera un nouvel avantage dans 
le Traitté. Nous en jouirons bicn-toft , car 
nous voyons tous icy que l’on fignera demain. 
Monfieur de Pimcntel qui cft venu nous voir 
aujourd’huy l’a dit en partant , Monfieur le - 
Cardinal l’a confirmé depuis. Il ctt onze heu- 
res du foir, & il n’y a point de changement à la 
refolution prife : Après cela je penfe qu’il n y 
a plus rien i craindre , &’ que nous ferons en 
eftat de partir dans quatre ou cinq jours. Je re- 
prends ce terme-là, parce que Dom Loiiis fou- 
haite encore une Conférence apres la figna-, 

turc. . 

Mthifieur Lokard eft venu trouver ce loir 
fon Eminence. H luy a dit que Lambert 
levé le mafque , & qu’il veut eftre Prottéieur. 
Le Roy d’Angleterre en doit avoir recen 
l’advis par un Courrier qui cft paRé cç ma-i 
tin. 
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r^'' ^ A S, yean de Luz ce 7» Novembre 1 6^g. ^ 

»» 

M Onfieur le Cardinal s*eft rendu ce maHrf 
fur les onze heures au lieu de la Confé- 
rence, où Dom Loiiis cftoit dé-jà. arrivé ; U il» 
ont confonaraé ia journée par lire le Traitté de 
- Paix dont les articles avoientefté de nouveau 
mis au net , & après l*avoir leu ils Tont ligné 
. double. Sur les onze heures ils ont fait appeU 
1er tout le monde de part & d^autre : nous le* 
avons trouvé debout chacun de fon cofté , nous 
nous foinmcs rangez en haye , & pour lors 
Dom Pedro Coloraa Secrétaire d’Eftataleu 
le plus haut qu’il a cfté pofliblc , le Contraél de 
Mariage écrit en Efpagnol , 6t l’a remis en 
fuite fur la table de Moniteur Dom Loiiis , fur 
laquelle Moniteur le Cardinal l’a lîgné double 
pat la raifon qu’on rend cette civilité à la rpa- 
riée de figuer chez elle , & c’eft par la raefmô' 
„defercnce qu’on n’a pijint* leu k Contrat ea 
■François.’ Moniteur le Cardinal & Dom Loiiis 
>prcs avoir ligné fe font cmbràlfez. Monlieur 
de Lyonne Pedro Coloma ont fait la mefme 
chofe : On a dit que la Paix cftoit faite , & les 
■Efpagnols &nous avons renouveliez nos civi- 
litcz. Nous avons palTé dans leur appartement, 
ils font .venus dans le noftre. On s’eft embraf- 
,fc , on a fait grand bruit , enfin on a donné toii-^ 
.tes les marques d’une grande & fcnfible joye.' 

Il y a onze témoins nommez dans le Con- 
jtraél de noftre cofté , fçavoir Mr. de Guife, 
Mr> IcCcmtc d’ilareourt;Mr. U Marefchal do 
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Clerambault , Monfieur de Creqiiy , Monfieur 
le Coraraandcur deSouvré, Monfieur d’ 01- 
lonne, Monfieur de Vardes , Monfieur d*A- 
vanx & moy. De celuy des Efpagnols le Mar- 
quis de Mondejar, le Duc Naxera tous deux 
Grands > Gonzales autrefois Surintendan^t des 
Finances , Doyen du Confeil Royal , après luy 
Batteville Gouverneur de la Province de Gui- 
pufeoa , Bamos Confciller du Confeil Royal, 
Auxieu Meftre de Camp General dans l’Eftrc» 
madure , & quelques autres que j*ay oubliez, 
A noftre retour nous avons fçcu que l’on avoit 
pris une Baleine , pour raefler le ridicule avec 
le ferieux d’une nouvelle aulïi importate qu’eft 
celle dont je vous donne advis , je dois dire icy 
que depuis trois mois , il s'efloit refpandu un 
bruit d’une prediftion qui ne nous promettoit 
la Paix qu’après le retour d’une Baleine,depuis 
quatre jours il en avoit paru une., & tous les a- 
préfdifnez nous eftions à cheval fur les hau- 
teurs pour en voir la cJiaflTe. 

Dans le temps que nous eftions à la Confé- 
rence ceux de Libourg l’ont prife,elleft encore 
à la mer & demain ils la doivent faire efchouëc 
à la cofte. Si vous voulez en fçavoir davanta- 
ge il faut parler à Monfieur de Saucourqui 
s’eft chargé de cette lettre & qui a eftè prefent 
à tout. Monfieur de Crequy part demain pour 
aller porter la nouvelle à Thouloufe, 
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TRAITTE ' 

; FAIT AVEC LE DUC 

f DE LORRAINE 

le itrmrt jeur de Feyrier 166 1. par îtqitel 
fis Ffiats Ihj fini rcjlitue\. 

E Bwoy après de meures delibé^ 
rations voulant avoir egard à ce 
que Monficur le Duc de Lorrai- 
ne luy a reprefenté plnficnrsf 
fois, que ce qui a cfté arrefté par 
le Traitté de la Paix fait aux Pirences rannée 
16 ^ 9 . entre fa Majcfté & le Roy Catholique 
touchant la Lorraine , conutie eftant un des 
points contentieux qu*ils ont jugé ncceflaire 
de terminer à leur égard pour la feureté de la 
Paix , oblige bien leurs Majeftez entre elles à 
$*y conformer , en forte qu’elles ne puilTenC 
avoir de différend à l’avenir pour ce point-là, 
ny pour tout ce qui en pourroit rcfulter : mais 
qui ne peut lier de la mefme maniéré ledit Sr. 

> Duc aux . conditions arredées entre les deux 
Roys , qu’autant que par un nouveau Traitçé 
particulier entre fa Majcfté & ledit Sieur Duc 
il y donnera luy-mefmc Ton confentement , 
veu que bien loing d’avoir donné charge nÿ 
pouvoir à qui que ce foit de traitter de fes in- 
terefts en la manière qu’ils y ont efté décidez,’ 
' A ^ ledit 
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ledit Sr. Duc foiiIHent ^ comme il ell conna 
de fa Majellé -, que quand il e(V intervenu au r 
lieu de la Conférence , furie point de la cou- ^ 
cluiîon de la Paix ^ il a fait toutes les déclara- 
tions &oppofitions qui ont'efté en fon pou- 
voir , tant aux Plénipotentiaires de leurs Maje- * 
ftex , qu’à tous les autres Miniftres des Princes 
qui elloient alors sux Pyrénées pour arrefter 
empefeher la iignature des articles qui le re- 
gardoient. £t comme fa Majedé a efté d’ail- 
leurs touchée des proteftations que ledit Sr., 
de Lorraine luy a faites depuis un an qu’il fc- > 
)ourne dans fa Cour , que fon mal-heur plu- ] 
ftoft qu’aucune mauvaife volonté l’a engagé \ 

. dés le Règne du feu Roy, d’heureufe mémoire), ' f 
dans des interefts contraires à. ceux de fa Cou- 4 
,ronne , & de l’extreme déplaifir qu’il a de tous 
‘les fujets de mauvaife fatisfaâiion que fa Ma- | 
jefté a eus de fa conduite., dont il feroit incoti- j 
iblable s’il n’efpcroit de la bonté de fa Majeftc 
,q.u’eile les oubliera fincerement , .dans l’affeu- ; | 
rance que ledit Sr. Duc luy donne de reparer 
le pafle parmi attachement- inyblable au bien ) 
de £bn fervice & à fes interefts. Sa Majeftc < i 
prenant, confiance à -la foy Sc à' la fîneerité des ! ' 
intentions duditjSr.,Duc de Lorraine , a rcfolu ■} 
de luy départir des effets reels de fa bien-veil- / ; 
iaucc , €c modérant /& adouciftant les condt- ' 
tions du Traitté des Pyrénées ,.non feulement 
.affermir d’autant plus à l’efgard mefme dji 
JRoy Catholique la durée de la Paix : mais en- 
.gager ledit Sr.Duc & fes Succofteurs non moins 
far teconooiflance , que par leurs propres iu- 

■ ■ ,««6 ! 
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térefts k raimcr a infi que l’ont fait fort utile- 
ment plufieurs de fes devanciers & des Prin- 
ces de fa Maifofi , Sujets de fa Majefté, qui ont 
refpandu leur fang pour la gloire & pour les 
advantages de la France, & comme ceux qui 
relient feroient encore prefts aujourd’huy à le 
refpandre , ce que fa Majefté ayant mis tout 
enfemble en cohfideration , elle a confenty que 
ce qui ne s'eftoit peu traitrer que provifion*- 
nellement des interefts dudit Sr. Duc pour la 
feureté de la Paix generale , foit traitté à pre- 
fent definitivement avec luy-mefme , & en 
fuite a elté accordé & convenu entre fa Majc- 
llé & ledit Sr. Duc en la maniéré qui fuit. 

Premièrement ^ que les articles du Traitté 
fait & conclu aux Pyrénées avec le Roy Ca- 
tholique le 7. Novembre i 6 ^^. concernant 
les interefts dudit Sr. Duc , à fjavoir , depuis 
le 6 i. article jufques au 78. inclufivement 
demeureront en leur force & vigueur tantJl 
l’égard des deux Roys , que dudit Sr. Duc, 
comme s’ils eftoient inférez icy de mot à mot, 
ledit Sr. Duc approuvant & acceptant touHe 
contenu aufdits articles, & déclarant nulles, Sc 
comme non avenues toutes les oppofitions & 
proteftations qu’il peut avoir fait au contraire, 
à la referve de ce qui fera changé ou dérogé 
■ aufdits articles par le prefent Traitté. 

1 I. 

En confequence de ce il a efté accordé que 
' ia Majefté fera démolir toutes les fortifications 
des deux Villes de Nancy qui ne pourront plus 
cftre refaites, qu’elle en tirera & fera tranfporv 
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ter l'artillerie , poudres , boulets , armes j TÎi 
Très & munitions de guerre qui font à prefent 
dans les cnagafîns dudit Nancy , que la ear« 
fiiCon Françoife qui y efl en fera tirée prelen- 
cernent y à la referve de quatre cens hommes 
qui y demeureront pendant le temps de la dé- 
molition des fortifications , & feront entrete* 
nus durant ledit temps aux defpens du Pays en 
la maniéré jufques icy pratiquée , outre lef- 
■qucls 400. hommes fa Majcfté y envoyra d’au- 
tres trouppes pour la feureté & Padvancement 
de ladite démolition j mais elles feront entre- 
tenues aux frais de defpens de fadite Ma- 
jcfté. 

^ ^ i* 

Sa Majeftc aura la place de Moyenvic 3 la- 
quelle quoy qu’enclavée dans l’fiftat de Lor- 
raine^appartenoit à r£mpire>& a efté cedée à fa 
Majcfté par le Traitté fait àMunfterlea4. 
Oélobrc 1^48. pour en joiiir aiufi que l’Em- 
pire a fait & peu faire avant ledit Traitté , re- 
tiendra , & demeurera faific , & joiiira efiê«fti- 
vement du Comté de Clermont & de fon Do- 
maine, des Places, Prevoftez & Terres de Stc- 
nay Jamets avec tout le revenu d’icelles, Vil* 
lages & Territoires qui en dépendent. 

I V. 


Touchant le Duché de Bar , bien que par le 
Traitté fait aux Pircnéesfa Majefté fe foit re- 
\ fervéc ledit Duché , elle confent neantihoins 
de le rendre j & reftituer audit Sr. Duc , veut 
qu’il luy demeure pour en joiiir à l’avenir, 
comme luy de fes predecefTeurs Ducs en ont 

* jt # •• • 
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jpiii cy- devant , anx condition» fuivantes quô’ 
Ta Majefié a deiîrées ^ Si donc ledit Sr.Düca 
demeure d’accord. 

V. 

Èn premier lieu que fa Majcfté retiendra > 
demeurera faiHe , Si jouira e0e^ivement de U 
place de Sixke qui de Voit eüre rendue audit 
5r. Due par le Traitté des Pirenées comme 
'auflt du nombre de trente Villages qui fe trou-* 
veront dans les dépendances de ladite place at^ 
choix de fa Majeîlé > dont Péleélion Si le de* 
nombrement fe fera incciTamment par des 
Commiifaircs de fa Majeilé à, ce députez. 

VI. 

Bn fécond lieu fa Majellé retiendra ou fera 
inife en poffeffion pour en demeurer faific , Sc 
en joüir eflfcélivement des places & portes de 
Caufinan j Sarboürg ^ Si Phalsbonrg , en forte 
que non feulement la Souveraineté , mais la 
propriété defdits Sàrbourg , & Phaisbourg , 
francs & déchargez de toutes debtes Sc hypo* 
chèques appartiendra dorefnavant à ia Ma* 
jefte. 

VIT. 


En troifiefme lieu fa Majerté retiendra > de- 
meurera faifie , Sc jouira ertcdHvemcnt de la 
partie du lieu & Prevorté de Marville , & des 
appartenances & dépendances & annexes qui 
appartiennent audit Sr. Duc , comme Duc de 
Bar , l’autre panie qui appartenoit au Roy Ca- 
tholique } comme Duc de Luxembourg , ayant 
cfté cédée à fa Majerté par le fufdit Trait- 
lé. . ‘ 
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^ : VIII. 

En qaatrîefme lieu ledit Sr. Duc rénoncüri 
de renonce prefentement en tant que befoln . 
feroit en faveur de fa Majefté , à tous droits & 
prétendons de Souveraineté oü autres fur 
l’Abbaye de Gorze , laquelle Souveraineté ap- 
partieàdra fans contredit à l’avenir à fa Majév 
fié en l’edat qu’elle efioit en l’année i6^t, 
avant les mouvemens , tant fuivant les anciens 
droits Sc prétendons de fa Majefié , qu’en tant 
qu’il feroit necedaire en vertu de laprefente 
cedion 3 Sc confequemment appartiendra à Ta 
Majefié la difpodtion & collation de ladite. 
Abbaye & de tout ce qui en dépend ,^onob- 
ilant tous aftes faits au contraire , par qui que 
ie puident edre 3 mefme celuy de reiinion de 
ladite Abbaye à d’autres benedees > confent 
-pour cet edet ledit Duc que ladite Abbaye foit 
dés à prefent diftraitte de TEglife de Nancy, 
à laquelle elle avoit edé reiinie , & cependant 
que le prefent podedeur reconnoide le Roy 
pour Ton Souverain au fait de ladite Eglife, 
comme en condderation de ladite didraélion 
fa Majedé confent que l’Abbaye de l’ide fituée 
dans le Barrois à la première ouverture qu’il y 
aura de vacance , en quelqne maniéré que ce 
pùide edre > foit reünie à ladite Eglife de Nan- 
cy , & ce à la diligence & requidtion qu’en 
.pourra faire ledit Sr. Duc en Gourde Rome^ 6c 
confequemment aind que la difpodtion & 
collation de ladite Abbaye > & de tout ce qui 
en dépend luy demeure. Promettant fa Maje- 
fté de luy donner tous aéles oecefTaires pour y 
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fstirè apparoir Ton confentement , comme le- 
dit Sr. Duc à fa Majefté en tant que befoin fe- 
roic pour la diilra£l;ion de ladite Abbaye do 
Gorze de TEglife de Nancy. 

IX. 

En cinquicfme lieu ledit Sr. Duc renoncèra 
, & renonce en faveur de fa Majefté à tous droits 
& pretenfions de Souveraineté , de propriété 
«U autres fur le lieu de Malatour , & ce qui en 
dépend , laquelle Souveraineté & propriété 
appartiendront à Tavenir fans contredit à fa 
Majefté , tant fuivant les anciens droits & pre- 
tenfions qu’en tant que befoin feroit en vertu 
de la prefente renonciation & ceifion dudit; 
Sr. Duc, 

X. 

En fi*iefme lieu ledit Sr.Duc cédera & cede 
à fa Majefté la Souveraineté , & généralement 
tout ce qui luy peut appartenir dans les lieux 
deMarchcville.Harville, Labauville&Mezeray» 
fituez fur le chemin de Verdun à Metz avec 
lenr banlieue. 

XI. 

En fepticfme lieu ledit Sr. Duc cedera & 
cede à fa Majefté la Souveraineté Sc générale- 
ment ce qui peut appartenir dans les lieux de 
‘Sishof , Franshof & Monteleu , fituez fur 
. la R.iviere de Sar avec leur banlieue. 

XII. 

® En huiticfme lieu fa Majefté s’eftrefervéè 
le droit de propriété de la Saline de Moyenvic, 
-qui appartenoit audit Sr. Duc par le Traitté 
d’efehange fait en l’année lyy i . entre le Duc 
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Charles de Lorraine & l’fivcfque de Metz J 
promet neantmoins fa Majcfté audit Sr. Duc 
de ne faire prefenteraent façonner aucuns feb 
en ladite Saline , 8c que H dans le temps à ve- 
nir fa Majcftc prenoit la refolution de fc fer- 
Tir de ladite Saline k façonner des felspour 
i’ufagc de fes Sujets , elle déchargera en ce cas 
ledit Sr. Duc envers l’Evefque de Metz de la 
inoitié de la fourniture de quatre cens muids 
de fet , & de la moitié du payement des trente 
mille livres tournois en quarante cinq mille 
francs de Lorraine , que les Ducs de Lorraine 
font obligez par ledit Traitté de l*an 1 ^ 7 a. de 
fournir 8c payer aux Evefques de Metz en cf- 
change des Salines de Moyenvic & de Marfal, 
bien entendu que tant que fa Majefté ne fc 
fervira point de ladite Saline , ledit Sr. Duc 
fera obligé à payer entièrement lefdits trente 
mille livres tournois , ou quarante cinq mille 
livres de Lorraine > & à fournir lefdits quatre 
cens muids de fel annuellement > & fans pou. 
voir prétendre aucune diminution fous pré- 
texte que fa Majefté fe foit refervée la pro- 
priété de ladite Saline par le prefent Trait- 
• té. 

XIII. 

En neufîcfmc lieu ledit Sr. Duc cede k fa 
Majefté la Souveraineté du chemin de la ColTe 
de Defme , & généralement tout ce qui luy 
peut appartenir dans les lieux de la Sogne , 
Moncha , Grimezerc , Chambray Ôc Bourtri- 
court au deçà de Vie , comme auflî la Souve- 
ramecé det Villages de Laz/ Donyclay > Or- 

«ange, 
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mange , Alfudangc , Goudrefange , Hcnnlgem ' 
près Caufinan , Sarbourg cédé cy-dcflus à Ta 
Majcftcj puis ceux de Medervillcs^Courfirode 
& Garbourg prés Phalsbourg , afin que fa Md- 
jcfté ait un chemin qui pnifTe fervirà Tes Sif- 
jets & à fes trouppes quand elle voudra pour 
aller de Metz en Alface fur fes terres fans tou- 
■ cher les Eftats dudit Sr Duc. 

XIV. 

Eft convenu en outre que le chemin cy- 
deflus commencera depuis le dernier Village 
* du Pays Mcflin entre Mcti & Vie jufqucs à 
Phalsbourg iiiclufivcment , & appartiendra en 
toute Souveraineté à fa Majcfté fans aucune 
interruption pour la longueur , & aura de lar- 
geur demie licüc de Lorraine en toutes en- 
droits, dont les limites pour ladite longueur fe- 
ront pofez de bonne fby par des Commilfaires 
à ce députez de part & d'autre. 

XV. 

De tous les Villages cy-deiTus nommez pour 
ledit chemin, enfemblc de leurs dépendances & 
domaine , veu qu’ils ont cy* devant app^|Knu 
aux Ducs de Lorraine dans l'eftenduë de ladite 
demie lieüc de largeur, fa Majcfté en joiiira 
en tout droit de Souveraineté & propriété 
comme ledit Sr. Duc a fait , bien entendu que 
fi la Banlicüe ou les dépendances dcfdits Vil- 
" làges s’eftendans hors ladite demie licuë , tout 
ce qui fe trouvera hors des limites pofez par 
. lefdits Commiffaires appartiendra comme au- 
<paravant en Souveraineté & propriété audit 
Sr. Duc. " 

XVIJt 
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XVI. 

Et pour les autres Villages qui n’orit p^ 
%fté déclarez & nommez dans le prefent Trait- 
té J comme aufifle Bois ^ Terres & Domaines 
qui ne font point des appartenances & dépen- 
dances des Villages cy-deffiis nommez & cé- 
dez f & pourroient neantmoins fe rencontrer 
à gauche ou à droite dans Penclos de ladite de- 
mie lieiie. Il a efté convenu que la S ouverai- 
jiecé feule en appartiendra à fa Majedé : ma«s 
que la propriété defdits Villages , Terres, Bois 
& Domaines non dépendantes toutefois def- 
dits lieux cy-defTus nommez , appartiendra 
audit Sr. Duc qui relèvera à l’avenir de la Sou- 
veraineté duRoy pourlefdites chofes dausTea- 
clos dudit chemin. 

XVII, 

En confideration de ce que deffus fa Majefté 
ïehd & reftituë, corne il a efté dit audit Sr.Duc, 
tout le Duché de Bar , à l’exception des refer- 
mes cy-deftus déclarées , bien entendu que la 
mouvance de fa. Couronne fubftftera comme 
eljAp^efté par le pafte , & que ledit Sr. Duc en 
prfl lera au Roy l’hommage qu’il ett tenu de 
prefter pour les terres mouvantes tant de Bar- 
xôis que celles du chemin fufdit, huit jours 
après la fignature du prefent Traitté. 

XVIII. 

La place de Moyen vie en la ‘maniéré cy- 
delTus dite , Clermont , Dun, JametZM^ircq & 
les trente Villages de fa dépendance, Caulinan^ 
Sarbourg , Phaisbourg , partie de Marville, 
Al^baye dé Gorze > MarcheYÜIc a Malatour» 

“ JHar, 



"Recueil de dlverfes matières, tt 
Harvillc , LabauviUe & Meteray , Sishpfi 
Franshofs , Monteleu , & tous les autres 
Villages cy-devant nommez & cedez depuis 
le Pays Meflin jufques à Phalsbourg, & le che- 
mm aulfi d'un Village à Tautre fans interrup- 
tion pour la longueur , & demie lieiie de Lor- 
raine en largeur > ainfi qu’il eft cy-devant dit» 
& déclaré dans les articles 1 4 , i ç.& 1 6 .à l’ef- 
gard dudit chemin , comme aujTi les Villages, 
Territoires, Bois, Domaines, Seigneuries, Pre- 
voftez, appartenances &. dépendances & anne- 
xes des lieux cedez demeureront par le prefent 
Traitté au Roy & à fes fuccefleurs & ayans 
caufe,irrevocablement & à toufiours pour dire 
unis & incorporez à la Couronne de France 
avec les mefmes droits de Souveraineté , pro- 
priété , patronage , jurifdiftions, nominations» 
prorogatives , prééminences fur les Eglifes Ca- 
thédrales , Abbayes , Pricurez , Dignitez, Cu- 
res 8c autres quelconques bénéfices eftans dans 
Teftendue defdits Pays , places &-'lieux cedez 
de quelques Abbayes ou Prieurez que Icfdits 
Prieurez foient mouvans & dependans , & tous 
autres droits qui ont cy-devant appartenu au- 
dit Sr. Duc encore qu’ils ne foient icy paf ticu- 
lierement énoncez , à la referve toutefois de» 
rentes & autres dépendances defdits bénéfices, 
& la Souveraineté audit Sr. Duc fans que fa 
Majefté puiffe à l’avenir eftre troublée ny in- 
quiétée par quelque voye que ce foit de droit 
ny de fait par ledit Sr. Duc ou âutr€5,fous quel- 
que pretexte & occafion que ce foit & qui 

puiiTe arriver* Et effet ledit Sr. Dv^c 

' renoa- 
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renonce , cede , c]iiitte & t^nfporte à Ta Majê- 
fté tous les droits & preterifions de Souverai- 
nctéj & tous autres, fur les lieux, places & Pays 
cy-defTus nommez & cedez, fans rien referver 
ny retenir , confent qu’ils foient dés à prefent 
& pour toufioursunis & incorporez à la Cou- 
ronne de France , nonobftant toutes loix > 
Coufturaes , Statuts , & Conftitutions faites au 
contraire : mefmes qui auroient cfté confir- 
mées par ferment , aufquellcs & aux claufcs 
dérogatoires des dérogatoires il elt tres-expref- 
fement dérogé par le prefent Traitté, excluant 
à perpétuité toutes exceptions fous quelque 
prétexté qu’elles puilTent eftie fondées ; décla- 
ré , confent , veut & entend ledit Sr. Duc que 
les hommes, Vaflaux &Sujets dcfdites places & 
lieux cedez à la Couronne de France, foient & 
demeurent quittes & abfous dés à prefent & 
pour toufiours des foy , hommages , fcrvices, 
& ferment de fidelité qu’ils pourroient tons & 
chacuns d’eux luy avoir fait , & à fes prede- 
ccCfeurs Ducs , enfcmble de toute obeifl*ance> 
fujeftion & vaflelage , voulant que Icfdits foy 
& hommages & ferment demeurent nuis & dc- 
' nulle valeur pour l’avenir, comme s’ils n’«- 
foient cfté faits ny preftez. 

XIX. 

Moyennant ce que deffus fa Majefté remèt 
‘ & reftablit ledit Sr. Duc dans fapofteffion & 
joüiflance de tous fes autres Eftats & Seigneu- 
ries , mefme des Villes , places & Pays qu’il a 
autrefois poftedez dependans des trois Evef- 
^ez dc^Mcts, Thoiil^ Verdiuj,comme genc- 

ralc» 
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ralcmént de tout ce dont le feu dernier Duc 
Henry joüiiïoit lors de fon Deceds , & qui luy 
pouvoir appartenir à titre de fucceflîon, échan- 
ge ou acquifition , à la referve de ce qui cfl: cy- 
devant dit devoir demeurer à fa Majeftépour 
eilreuny& incorporé à la Couronne de Fran- 
ce ^ & ce pour en jouir par ledit Sr. Duc en 
tous droits de Souveraineté, Jufticc & Domai- 
ne , en la racfme maniéré que ledit Duc Henry 
joüiffoit , fans que ledit Sr.Duc uy fes fuccef- 
feurs y puiffent cftrc troublez fous quelque 
prétexté & occafion que ce foit en fatisfaifant 
par luy aux quatre cens muids de fel d’une 
• part , & trente mille livres tournois en quaran- 
te cinq raille francs Barrois qu’il doit fournie 
& payer annuellement pour l’efchange de 
Moycnvic & de Marfal , â condition auili de 
ne pouvoir prétendre de fa Majefté aucune rc- 
ftitution des joiiiflances df j 


A cfté pareillement accordé & convenu que’ 
ledit Sr. Duc aura deux ans de terme pour ren- 
trer fl bon luy femble dans la propriété, polTef- 
fion & joiiinance de tous les biens , droits 8 c 
rentes dont il joiiiflbit en France avant la guer- 
re, mefmes des rentes aiïignées fur l’Hoftel de 
Ville de Paris , nonobftant tous arrefts , ventes 
& adjudications qui ont efté faites eu fou ab- 
fence depuis l’année 1533. qui feront décla- 
rées nulles , comme non faites ny avenues en 
tembourfaoc par ledit Sx. Duc les acquereurs 


quelque caufe 8 c pretexte 



Ibe. 

X X. 
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ou adjudicataires defdits biens , droits & ren* 
tes du prix de leur acquilîtion ou adjudicatiouj 
frais & loyaux coufts j impenfes & ameliora- 
tions utiles & necelTaires dont les deniers au- 
ront tourné au profit dudit Sr. Duc en fa dé- 
charge envers les créanciers } â l’cflfct de quoy 
fa Majefté promet audit Sr. Duc de luy faire 
expédier tous arrefis & aéles necelTaires. 

XXI. 

En conformité de l’article 6 %. du Traitté 
fait aux Pyrénées ledit Sr. Duc déclare de bon- 
ne foy qu'jl fe départ & defifte de toutes intel- 
ligences , ligues jadociasions, traitte/ & prati- 
ques qu’il auroit ou pourroit avoir fait avec 
quelque Prince , Eftatou Potentat que ce peuft 
eftre au préjudice de fa Majellé & de fa Cou- 
ronne de France. Promet qu’à l’avenir il ne 
fera aucun Traitté ny accord qui puifle don- 
ner un jufte fujet de jaloufie à fa Majefté, 
comme auffi qu’il ne donnera aucune retraitte 
dans fes Eftats à aucuns ennemis & Sujets re- 
belles on fufpeéls à fa Majefté, & ne perniettra 
qu’il s’y faflë aucune levée ny amas de gens de 
guerre contre fon fer vice. 

XXII 

Ledit Sr. Duc fera obligé de continuer lé 
bail qu’il avoit efté fait par l’Intendant de 
Juftice en Lorraine an nom de faMajeftéau 
nommé Cervifier de Salines de Lorraine > 
pour ce qui refte des fix années portées parice- 
luy à commencer du premier Février 1-^38. 
aux claufes & conditions y contenues, St fans 
% déroger pour quelque caufe que ce foit 4 la 
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chargé que le prix dudit bail luy fera^dorerna* 
vaut payé par ledit Cervifier,ainfi qu'il a eflé par 
le palTé à fa Majefté , après l’expiration duquel 
bail ledit Sr. Duc promet en execution du yo, 
article du Traitté des Pyrénées de faire délivrer 
â fa Majellé par les Fermiers defdites Salines la 
merme quantité de fel , & au mefme prix qu’il 
^voit accoutumé de le fournir aux Sujets du 
Roy des trois Evefchez en temps de Paix , & 
pendant qu’il a eflé en pofTeflion de Tes Eflats.' 
Sa Majéflé jugeant qu’aprés une fl longue 
guerre qui a dépeuplé le Pays elle pourra fuf- 
fire pour quelque temps non feulement aufdits 
Evefchez , mais encore à fes autres Sujets dans 
les lieux qui luy font cedez par le prefcht 
Traitté. fit ncantmoins fl prefentement ou 
à l’avenir en quelque temps que ce foitonen 
avoit befoin d’une plus grande quantité pour 
l’ufage de tous fes Sujets tant anciens que nou- 
veaux en ces quartiers-là, ledit Sr. Duc pro- 
met & s’oblige de faire délivrer toute ladite 
quantité , & fa Majeflé de la luy payer d’un 
quart au deffus du prix du fel ordinaire que 
Goit fournir ledit Duc , comme il a eflé dit > & 
cette augmentation du quart pour l’extraordi- 
naire devant cflre réglé fur le pied qu’on a 
payé audit Sr. Duc du fel qu’il a fourny en 
l’année 1^31. & avant tous les mouvcmens, 
comme aufïi ledit Sr. Duc s’oblige après l’ex- 
piration du bail dudit Cervifler de mettre gra- 
tuitement dans le grenier de Metz les quatre ^ 
cens muids de fel qu’il doit fournir en execu- 
tion du Traitté de Moyenyie & de Marfal aux 

charges 
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charges & eoncÜtions cy devant dites, defi^ue^^ 
les fa Majefté promet aufli alors de le déchar- 
ger envers ledit Evefquc de Metz, 

X X I 1 I. 

Sa Majefté a volontiers condefeendu de prai 
inettre audit Sr. Dnc que Texceptibn du lieu 
& pofte de Caufînan, SarSôufg^où elle fc refer* 
vc d’enufer ainfi qu’elle eftimera plus 1 pro«* 
pos pour fon fervicc , elle n’cftablira aucun 
irapoft ou payages fur les cours des rivières de 
Sar & de la Ni2c,fi ce n’eft de concert/& aveç 
le confentement dudit Sr. Duc. 

XXIV. 

Le Roy tant comme principal contrariant 
& garand du Traitté de Munfter , que pour la 
particulière affenion que fa Majefté a pour hi 
Maifon des Comtes dé^ Naftau , Sarbruck , a 
voulu dans la conchifion du prefent Traitté 
obliger ledit Sr.Duc à reftituer à ladite Maifon 
en conformité dudit Traitté le Chafteau de 
Hombourg,la Comté de Sa-verden & la Pre- 
vofté de Hcrberfthein , comme auflî le pofte 
de Landftoul au Baron de Sizengen , & ne fe 
feroit point relafché prefentement de cette pre- " 
tenfion, n’eftoitque ledit Sr.Duc luy arepre- 
fenté un Traitté poftericur de ftx années i cc- 
luy de Munfter , fait & pafTé le 1 4. Janvier 
en la Diete de Ratisbonne parle Vice- 
Chancelier de l’Empire , au nom du defunft 
Empereur Ferdinand 111. & par le Sr. Fournier 
au nom dudit- Sr, Duc ; & depuis leu & ap- 
prouvé par tous les Eftais de l’Empire aftem- 
blcz em ladite Ville , par lequel il appert que 

nonob- 
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'[ ftônobdant la dirpolition de rinflrumént de 
Paix de Wcftphalic , TEmpereur & l’Empire 
, déclarent , accordent & confcntent de vouloir 
payer audit Sr. Duc une Tomme de trois cens 
mille Rixdâllers que ledit Sr. Duc prétend luy 
cftre dcüesj & en fuite font demeure:^ d*accord 
*S cjue ledit Sr. Duc ne Toit tenu de tirer Tes gar- 

* ' cifons de Hombourg & Landftoul 3 qu*aprés 

' j que la moitié de ladite fonimc aura cfté con- 

*•; iignée pour fa feurcté entre les mains du Ma- 

* giftrat de Francfort, pour cftrc par ledit Ma?- 
j giftrat rcmife audit Sr. Duc avant la fortie des 

garnifons , ce qui eft demeuré depuis fans 
' execution de part & d’autre , à caufe de la dé- 
tention dudit Sr. Duc furvenuë peu de tempà 
" aprésj & attendu que ledit Sr. Duc a offert d’e- 
llrc preft encore aujourd’huy d’executer piin- 
éfuellement ledit Traitté félon fa forme & te- 
1 neur , à l’égard de la Comté de Saverden & 
Prevofté d’Herberfthein qui eft un Procez par- 
ticulier qu’il a avec la Maifonde NalTau , qu’il 
offre auàî de foumettre au jugement & deci- 
. fion qu’en fera la Chambre Impériale de Spire: 
Sa Majefté en ces cbnfiderations , Sc voyant les 

* exceptions dudit Sr. Duc cftre fondées fur la 
foy d’un nouveau Traitté approuvé par les 
Eftats de l’Empire , a condefeendu de ne 
,difïcrer pas pour cette affaire , la conclufion de 
celuy-cy , fe promettant envers la Maifon de 
Nalfau^qne les Eftats ne voudront pas rçtra£tcr 
ce qu’ils ont une fois approuvé & trouvé jufte, ' 
& que la Chambre Impériale aufti ternainera 
au pluftoft l’autre different félon la juftice & 
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le droit des parties interelTées j bien ênténdà 
que le Roy fuivant la difpofîtion duTraitté 
de Munfter dont il eft garand , & qu’il veut - 
punftucllement obferver , fe refcrve de con- 
courir aux refolutioos qui auront edé prifes 
par les Princes & Eftats de l’Empire^ tant l 
l’efgard de l’affaire defdits deux poftes, de 
Hombourg & Landftoul , que pour l’execution' 
du jugement qui fera rendu par la Chambre* 
Impériale de Spire touchant le Comté de Sa^ 
Tcrden. 

X X IT. 

En cas que fa Majefté , & ledit Duc rcn'conî' 
Ucnt quelques difficultez dans la pofTefïion 
ïoüiflance des Eftats que fa Majefté doit rete- 
nir ou qui feront rendus en vertu du prefent 
Traitté audit Sr. Duc , &*que l’on ne prend* 
icy les differens qui fûrviendront pour ce’fu- 
jet , feront reglez & terminez à l’amiable par 
des Commiffaires députez à cét effet dont on 
conviendra de part & d’autre , fans que pour 
cela on en vienne à la prife des armes. 

Ce que deflus a efté arrefte & (igné par 
Monfîcur le Cardinal Mazarin pour le Roy 
en vertu du pouvoir de fa Majefté dont Copie 
fera inferée cy-deffous , & par ledit Sr. Duc de 
Lorraine, lequel promet d’en envoyer fa ra- 
tification auffi-toft qu’il fera arrivé dansfes 
Eftats. Fait à Paris le dernier jour de Février 
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îfuii 'U teneur d/i jpMvoir donné par U Rof 
à Monjiehr le Cardind Mazarin* 


i T Oiiis par la grâce de Dieu Roy de Francé 
i & de Navarre , à tous ceux qui ces prefeii- 
I les lettres verront falut. Comme par le Traitté 
I <de Paix fait & figné le 7. Novembre de l’année 
! 16^9, dans l’iflc dite des Faifans en la rivière 

d de Çidâlfoa aux confins des Pyrénées entra 
f -nous & noftre très - cher ;& très - amé Frere^ 
j ^Oncle & Beau-Pere leRoy Catholique des Ef- 

* -pagnes , nous aurions convenu de plufieurs ar- 
• ticles concernans'le difierend de la Lorraine, 

aufquels noftre Frere le J)uc Charles deLor- 

* -raine n’auroit voulu depuis acquiefeer en ce 

qui le touche , ny y donner don confentement^ 

‘ |;Nous ayant fouvent detlacé de n* avoir jamai# 
[ .-donné aucune charge -ny pouvoir aux Pleni-- 
potentiaires de noftre Frere de Ro)rCatholi- 
,que de traitter ny de.convcnir de fes interefts 
à l’égard des deux ^Couronnes , nous avons 
« volontiers condefeendu pour la feureté de la- 
dite Paix , & pour en afiermir d’autant plus la 
j durée à traitter «ncorfe aujourd’huy definiti- 
-vemeht avec noftre Frere de Duc Charles dd 
f Lorraine fur les mefmcs différends fanspreju- 
, dicier , amoindrir , ny affoiblirles obligations 
, que nous & le Roy Catholique avons .contra- 
jékées l’un envers l’autre par ledit Traitté de 
Paix, & eftant nçceffaire à cette fin de com- 
! mettre & députer quelque perfonnage , à la ca- 
vpacitc , fidelité. affe.é^on duquel nous puif- 

7 ‘ ^ fions 
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(ions confier le maniement d*une affaire d’ané 
fi grande confideration : Nous avons jugé ne 
pouvoir faire un meilleur nv plus digne choix 
que de la perfonne de nofire cres-cher & amé 
Coufin le Cardinal Ma2arin pour les preuves 
qu’il nous a données , & nous donne continuel- 
lement de fa fuffifance , de fa fidelité & de fon 
2ele dans la principale adroinifiration de no- 
fire Efiat , fous nofire authorité dont il nous 
refte une entière fatisfaélion. A ces caufes , & 
autres grandes confiderations à ce nous mou- 
vans, de l’advis de noftre Confeil on ettoientla 
Reyne noftre très - honorée Dame & Mere , 
noftre tres-cher & tres-araé Frcre unique le 
Duc d’Anjou , & plufieurs Princes , Ducs & 
Pairs,& Ofltciers de noftre Couronne,& autres 
grands & notables perfonnages de noftre Coii- 
teil, nous avons commis , ordonné Sc député, 
commettons , ordonnons & députons par ces 
prefentes fignées de noftre main noftre dir 
Coufin le Cardinal Mazario avec plein pou- 
voir de traitter & convenir avec noftre dit 
Frcre le Duc de Lorraine de ce qu’il jugera 
eftre neceftaire fur le fait defdits différends , 
en arrefter , conclure & figner en noftre nom, 
tels articles & conditions dont l’un & l’autre 
feront convenus ; & généralement faire & né- 
gocier , ftipulcr & accorder pour ce que deffus 
tout ce que nous ferions ou pourrions faire 
nous-mcfmc , encore que le cas requiftman»- 
dement plus fpccial qu’il n’eft contenu par ces 
prefentes , promettant en foy & parole de Roy 
d’avoir agrcable , tenir ferme & ftablc à toû- 

. jours 
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5 jôufî tout ce qui fera par noftre ditCoufin le 

• Cardinal Mazarin traitte , négocié , ftipulé & 
figné à ce fujet avec noftre dit Frcre ledit Duc 

•; de Lorraine , & executer punéluellement fans 
janiais y contrevenir ny foufïrir qu’il y foie v 
t contrevenu direélement ny indire<ftcraent , 

4 lïicfmcs d’en fournir nos lettres de ratification 
dans le temps , de ainfi qu’il aura efté promis ; 
car tel eft noftre plaifir. En témoing de quoy 
I. flous avons fait mettre nôtre fecl à ccfdites pre^ 

^ fentes. Donné à Paris le i ^ . jour de Novem- 
I > bre l’an de grâce 1 660. & de noftre Régné le 
if 1 8^. figné L O ü r s , & furie reply par le Roy 
de Lomenie, & feelé. 

Nous de l’avis de noftre Confeil avons a- 
y gréé , approuvé & ratifié , agréons , ratifions 
^ & approuvons par «es prefentes fignées de no- 

ftre main ledit Traitté , & un chacun des arti- 
\ des tPiceluy cy-deflus tranferits , promettant 
en foy & parole de Roy de l’entretenir , garder 
de obferver invioiablcmcnt de point en point,' 
félon fa forme & teneur , fans jamais aller ny 
venir direftement ou indireftement au con- 
traire î car tel eft noftre plaifir. Entimoing 
^ de quoy nous avons fait mettre noftre feel à ces 

* prcfcntes.Donné d-Paris le xxviij. jour de Mars 
'l’an de grâce i66î.6càc noftre Régné le 1 8. 
•figné L O ii I plus bas, par le Roy de Lo- 
^cnie, & feelé. 

Comme il aucoit pieu d très-haut , tres-ex- 
iccllent & tres-puiflant Prince , le Roy noftre 
•Souverain Seigneur d’accorder par le Traitté 
.^ait :& conclu le dernier jour de Te vrier de là 

" P*'®'* 
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prefente année 1 entre feu Monficur lé , - ^ 
Cardinal Mazarin au nom de fa Majefté d*une ' 
parc , & Monfieur le Duc de Lorraine 3 de Ca- ^ 
labre , & de Gucldre , &c. d* autre ; que ledit 1 
Sr. Duc feroit rétably dans fes £ftats merme ' . i 
dans le Duché de Bar pour en joiiir ainfi que ‘ j I 
faifoit le Duc Henry fon predecefteur , aux rc- > i 
ferves toutefois mentionnées audit Traitté , & c 
à la charge c]u*il prefteroit le ferment , & ren- i 
droit les fby & hommages deus à fa Majefté à t 
caufe dudit Duché de Bar pour les terres d*icc* . 1 
luy qui font mouvantes de fa Couronne ^ corn- j 
me aufli pour les autres terres qui fe trouveront ] 1 
appartenir audit Sr. Duc de Lorraine dans l*c- ! 
ftenduë du chemin depuis Metz jufques en . j 
Alfacc conformement audit Traitté , ledit Sr.-*^ ] 
Duc en confequence d*iceluy au jour & à ! 
l’heure qui luy auroit efté defignée par fa Ma- ^ i 
jefté fe feroit rendu au Chafteau dn Louvre , & ^ 
ce jourd^huy 23 . Mars 1661 . eftant entré fur 
les dix heures du matin en la Chambre di^^Roy, ^ 
& s’eftant prefenté â fa Majefté feant cp fa 
chaife , après avoir remis fon chapeau & fea 
gans entre les mains du premier Gentil-hodi,- 
me de fa Chambre 3 en l’abfence du grand ■ 
Chambellan , & oftant fon efpée fe feroit mis f 
à genoux fur un couflîn aux pieds de fa Maje- 
flé , laquelle luy tenant les mains jointes entre 
les fiennes, ledit Sr. Duc en prefcnce de no lire 
Henry Augiift^ de Lomenic , Comte de Brien*- * 
ne , Chevalier Commandeur des ordres du 
Roy ,& de noftre dit Michel le Tellier, Marquis 
de Louvois 3 Commandeur defdits ordres^ tous 

deux 

I • 
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deux Confcillcrs en i’es Confeils , Secrétaires 
d’Eftat, & de fes Commandemens & Finances>, 
ledit ferment auroit efté leu à haute voix par 
Monfieur le Chancelier duquel la teneur en»» 
fuit. Monfieur vous rendez au Roy la foy & 
hommage lige que vous luy devez , comme à* 
vpftrc louverain Seigneur 3 à caufe du Duchfi 
de Bar pour les terres dudit Duché qui font 
mouvantes de fa Couronne , & pour les autres 
terfes qui vous appartiennent en propriété en 
l’eftenduë du chemin depuis Metz jufques en 
Alface^dont fa Majefté s*en eft rcfervéc la Sou-» 
veraineté par le Traittéfaitentre elle & vous^ 
le dernier Février de la prefente année i 66 t,, 
par lequel vous eftes remis & refiably <Jans vos 
Eftats pour en joüir ainfi que faifoit le. Duc 
Henry aux referves & conditions portées par 
iceluy : Vous jurez & promettez à fa Majefté 
de luy rendre la fidelité , fcrvice & obeïftahcc 
que vous eftes tenu de luy rendre à caufe de 
vos terres , & de le fervir dd vos perfonne 5c 
Jjiens envers tous & contre tous fans nul ex- 
cepter en toutes les guerres & divifions que luy 
ou fes fuccefteurs Roys pourroient cy-apres 
avoir contre les ennemis de fa Couronne pour 
quelque caufe que ce foit, ainfi que vous y eftes 
oblige pour raifon de vos terres j & ne per** 
mettrez qu’en icelles il foit fait aucune chofe 
au préjudice de fa Majefté & de fon Eftat. Ainlî 
le jurez & promettez, à quoy ledit Sr. Duc au- 
roit dit , oüy Sire , à laquelle proteftation dé 
ferment ont efté prefens très-haut , tres-puif- 
faut , & illuftre Prince Monfeigneur le Duc 
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' d* Orléans , Frere unique du Roy , Monteur Id 
prince , Sc Monficur le E)uc d*Anguien , avcç 
plufieurs autres Princes, Ducs & Pairs, Marcfi 
chaux de France, & autres Officiers de la Cou^ 
Tonne, grands & notables perfonnages du Con- 
£eil du Roy. En tefmoin & par commande^ 
ment de fa Majefté nous avons figné^la prefen» 
ce à Paris ledit jour xxij. Mars i . & icelle 
délivrée audit Sr. Duc pour luy fervir ainfi que 
de raifon. 

Bien que par ledit Traitté fait & conela 
le dernier Février de la prefente année i 66 ii 
entre fa Majefié & le Duc de Lorraine , il foie 
porté par le fécond article d’iceluy, que fa Ma- 
fefté feroit démolir les Fortifications des deu? 
Villes de Nancy , & que la Garnifon Françoi% 
qui y eft en feroit tirée prefenteraent k la re- 
lervc de 400. hommes qui demeureront pen- 
dant le temps de la démolition des Fortifica- 
tions , & feront entretenus pendant ledit 
temps aux defpcns du Pays en là maniéré juf- 
ques icy pratiquée , outre lefquels 400. hom- 
mes fa Majefté cnvoycra d’autres trouppc» 
pour lafeureté & avancement de la demolitioQ 
qui feront entretenus aux frais & defpcns de fa 
Majefté. Il a cfté ncantmoins en execution dur 
dit article & fans rie déroger auditTraitté pour 
les autres çhofes convenues & accordées par cet 
article particulier qui aura^a mcfme force & 
vigueur que le Traitté mcfme, en fera pareille- 
ment ratifié par ledit Sr.Duc à fon arrivée dans 
Çes Eftats , que toute la Garnifon Françoife qui 
iU ^ UdilQ Ville en fera prefemement tirée» 
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"Rauetl de dhêvjes 9tMtiere$» I7 
& ledit Sr. Duc déchargé du payement , & cn- 
tretenemeDC des quatre cens hommes auquel 
P il ertoit obligé par ledit article , au lieu de la-i 
I ^clle Garnifon fa Majefté y envoyra telles 
1 autres trouppes qu'elle advifcra pour la fcureté- 

( de ladite place & avancement de ladite démo- 
lition , lefquels feront entretenus aux frais & 
^ defpcns de ia Majcrté, en conlîderation dequoy^ 
ledit Sr. Duc promet à fa Majefté de fournir 
i’ par jour jooo . perfonnes de fes Sujets valides 
& capables de fervir<jui feront pris tant dans 
J ladite Ville qu’és environs dans les Villages 
[ voiftns & ailleurs fi befoin cft pour travaillef 
fans difcontiniiation à ladite démolition 
faire les deux tiers du travail : Sa Majefté fia 
chargeant de faire démolir Vautre tiers defditcs. 
Fortifications. Et donnera ledit Sr. Duc les 
ordres neceflaires k cet effet toutes le fois qu’il 
en fera requis faifant venir effcéHvement audit 
travail ledit nombre de 3000. perfonnes, àfte-^ 
faut defquels ordres oufte leur execution ledit 
Sr. Duc confent dés à prefent que fa Majefté. 
ufc de toutes voyes , & contraigne meûne pac. 
force, tant les habitans dudit Nancy, que fes au 4 
^ très Sujets , jufques à concurrence dudit nom J 
bre de 3000. perfonnes par jour, fans que pout 
ce fa: Majefté puifte eftre cenfée contreveniâ 
en aucune manière audit Traitté du dernier 
Février 1661. Fait à Paris le dernier jour dü 
Mars I I .figné de Lomenie en vertu du pou- 
. voir cy-deftbus tranfeript , & Ch. D. de Lor-^ 
xaine. 

. ' Ia &oy ayant efté informé que pour l’exé- 
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cutioti du 2 . article du Traitté fait & concltlV 
& figiié le dernier jour de Février de la prefea- 
te année, par feu leCSrdiaal M azarin au nom 
de fa Majeftc , & par Monfieur Le Duc de Lor- - 
faine concernant la. place de Nancy, la Garni- 
fon qui y doit demeurer durant le temps de U 
démolition & le payement, 11 eft beioin. de> 
convenir de nouveau de pluficurs chofes qui- 
n’ont pas efté fuffîfararaent exprimées dans' 
ledit article , & citant nccelîaire de commettre 
une perfonne au zele , & à la capacité de lai^ 
quelle fa Majefté prenne confiance pour e«;i 
trairter de fa part avec ledit Sr.Duc de Lorrai- 
ne : fa Ma je lié a choifie i cet effet le Sr. de‘ 
Lyonne-Commandeur de fes ordres , Miniftre 
de fon Eltat , auquel elle a donné plein pou- 
voir & autorité de traitter en fcwi nom avec 
ledit Sr. Duc en toutes les chofes concernante? 
ledit fécond article , circonftances & dépens 
dances pour l'expliquer , interpréter , & s’il y 
eft befoin y changer , déroger & innover tout 
ce qu’il trouvera d propos pour ie fervice da^ 
Ladite Majefté,& conclure & figner ce qu’il au- 
ra ajufté avec ledit Sr. Duc touchant ledit arti- 
" cle , promettant fadite Majeflé dés à prefent de 
1-approuver &’avoir agréable , & d’en fournir 
t. fa ratification conjoin(ftement avec celle dudit 
Traitté. En foy de quoy elle a voulu fignet la* 
prefente de fa main , & fait contrefigiier par- 
moy fon Confeilter, Secrétaire d’Eftat, & de fes 
.Commandemens & Finances. Fait à Paris le 
xxij. jour de Mars i 66 1 . figné Loiiis , & plus 
l?as de Lomeuie,& fcelé du fceau fecret de S . M . 
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FAITE PAR ÜN LORRAIN,' 

De la conduite du Duc Charles de Lorraine fur ÎÀ 
^ divers Mariages propofez. au fujet du Prince 
Charles fin Neveu depuis le Traitté de Paix fait 
entre les deux Couronnes. 

E n paÉfant à Bldis il fît la première propo* 
fîtion à feu Monfîeur le Duc d’Orléans 
pour m^ier ledit Prince Charles fon Neveii 
k une des Niepces du feu Cardinal Mazarin^ 
& luy donner en Mariage le Duché de Baf, 
qui par le Traitté de Paix devoit demeurer à 
la France, & qui depuis a efté échangé avec 
quelques pièces du Duché de Lorraine : mais 
dés que ce Mariage fut en eftat, le Duc s’offeni 
ça de l’inclination que’ fon Neveu y tefmorgi 
Doit; pour le rompre, il demanda cette Niepcé 
jjour luy-mefme. Ce changepient fî foudain 
ayant defcillé les yeux audit Cardinal , il fc re* 
ïolut de ne la donner ny à l’un hy à l’autre. ^ 
Ce Duc propofa au mcfme temps le Maria- 
ge de fon Neveu avec Mademoifelle Valois, 
avec offre de luy remettre prefentement tous 
fes Eftats à la rcferve de cent mil efcus de rente 
en faveur de qui bon luy fembleroit. Le R.oy 
‘agréa cette propofition , & pour en haftcr 
l’execution , il en cfcrivit à Mademoifelle j 
mais le Duc pour éviter cette concl.ufion , & 
pour gagner temps , partit improviftement de 
Paris la veille du jour qu’on devroit ligner le 
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Contrat ^ fir s^cn alla en Lorraine : fiif quoy 
le Roy luy dcfpefcha le Comte de Furftem- 
bci^,& l’obligea de revenir à Paris , oh eftant 
il fit plufieiirs propofitions d’autres Mariages, 
le tout afin d’eluder celuy de MademoiCslle de 
.Valois , & particulièrement de celuy do Ma- 
demoifcllc de Nemours , en faveur duquel il 
offroit de déclarer Monfieur fon Neveu fon 
fuccefleur des Eftats de Lorraine & Barrois 
auec toutes les feuretez que l’on pouvoit fou- 
îiaittcr , jufques ^ confentir que le Roy en de- 
fneuraft garand , pourveu que cette PrincefTe 
kuft deux millions de livres en dot , foit en ar- 
gent ou en terre de pareille valeur. 

Cependant le Mariage de Mademoifellc d’c-* 
lloit pas encore tout à fait rompu , & à fon de- 
faut l*on parloit de l’une de Mcfdemoifcllcs 
/es Sœurs ; mefme la chofe en vint fi avant, 
^uc Madame en efcrNit en Cour , on luy fit 
jcfponfc que la bien-feance vouloit que Mon- 
/leur le Duc de Lorraine la demandad au Roy 
luy-mefme. 

On continua toufiours de parler de celuy \ 
^ Madcmoifclle de Nemours . pour lequel le 
Duc donna parole k la Rcyne Mere a^u voyage 
qu’il fit à Fontainebleau. Le Prince Charles 
eut de la peine au commencement de fe por- 
ter à ce Mariage , car il airaoit mieux Made- 
jnoifelle de Valois : mais ayant reconnu les 
excellentes qualitez de cette PrincefTe jointes 
à fa beauté , il en efi: devenu pafïionncmcnt 
amoureux, & s’ed attaché à ce partyexclufi- 
flFcmCxic à tous {uicros# 

’ ' , Avant 
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'Avant que le Prince Charles eut pns cetté 
forte inclination , le Duc Ton Oncle écrivit dt 
Bar à ^Monfieur de Guife qu*il apprenoit 
que foH Frere & fon Neveu faifoient les ren- 
chéris en cette rencontre, & que s’ils ne s’y 
p^ftoient , il s*en degageroit luy-mefme , 
n’en feroit plus rien â moins qu’ils nelerecher- 
chalTent fortement : l’affaire fut donc con- 
clue , & le Roy en tefmoignade lajoye. Mon* 
fieur de Lorraine eut bien de la peine de reve- 
nir à la Cour pour le ligner , il fallut jGnale- 
xnent que le Roy luy depefeha un exprès pour 
cet .eflFet avec lequel il fe rendit à Paris , d’oà 
il pafla à Fontainebleau où il ratifia ce qpe 
Monfieiir de Guife avoit promis de fa part , 8c 
par fes ordres avec le Prince François au nom 
du Prince Charles, & avec l’Evefque de L^n, 
fonde de procurations deMadarae deNcmonrs. 
Après quoy il n’eftoit plus qu’à voir fi les deux 
millions promis de la dot eftoient efFeéfifs. Or 
pour le rcconnoiftre & pour regler quelques 
autres conditions , le, Roy compiit Monfieur 
le Comte de Bethune , l’Intendant de Made- 
moifelle de Guife y affiftâ de Impart du Duc 
Charles , & mefme avec pouvoir de luy par ef- 
crit , & témoigna d’efire perfuadé qu’aprés 
l’acquittement des debtes de la Maifon de Ne- 
mours, il rertoit fuffifamment des effets pour le 
payement de ces deux millions demande 2 . 
Neantmoins le Duc de Lorraine ne l’ayant pas 
creu , il obligea de furcroift le Roy de donner 
ordre,à Monfieur le Chancelier, & à Mcflîeurs 
d’Alligre,Dormcflbn & de Morangis,d’cxami- 
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iner l’afiàire & luy en faire rapport, lefqueîs fo- 
rent dû mcfme ad vis precedent , qui eftoit que 
Madame de Nemours fatisfaifoit de fa part. 
Alors fa Majefté fît entendre à Monfieur de 
Lorraine par Monfieur de Lyonne , qu’if defi- 
foit que cette affaire s’achevaft , & letcfmoi- 
gna elle-mefme au Prince , qui refpondit à fa 
Majefté , qu*il furmonteroit toutes difficultés 
pour luy donner fatisfaétion. 

L*on s’affembla là deffus de nouveau pour 
îeglcr le doiiaire de la Princeffe , & ce que le 
Duc de Lorraine devoit donner à fon Neveu 
pour fon. entretenement. Le Duc contraria 
tout, & s’oppofa formellement à la, déclaration 
£e Succeffeur aux Duchez qu'il vouloit conce- 
voir en termes advantageux pour la Loy Sali- 
que, ce que la Cour ne voulut approuver , & 
,Mr.de Lorraine s’eftant efehauffé là deffus, 
& ne cherchant que des occafions & des fui- 
tes , afin de trouver quelque prétexte pour ne 
rien du tout conclure. Monfieur de Lyonne le 
fut trouver de la part du Roy & luy dit, 
qu’ayant engagé fa Majefté dans ce Mariage, 
elle ne pouvoir pas s’en départir , qu’elle ne le 
▼ift du tout accomply , & que s'il n'y vouloit 
pas confentir , on ne laifferoit pas de paffer 
outre , & que le Roy iroit mettre en poffeffion 
de fes droits le Prince Charles. 

Ce coup de foudre inopiné fît naiftre dans 
1 cfprit. de ce Duc inquiet & inconftant 
comme par defefpoir , & ne fijachant plus quel 
nouveau perfonnage joiier , la penfée de ceder 
.AU Roy fes Eftats , par l’apprehenfion qu’il eût 

que 






Recueil c(e diverjès ^nàtlerih, '55 

qne îe Prince François fon Frere , & le Prin-i' 
.cc Charles fon Neveu ne le previnlfent , luy-i 
mefme en fit la propofition à Monfieur dé . 
Lyonne, en execution de laquelle le Traitté de 
la ceflion a efté aiiffi-toft conclu & figrté le 

Février 1 66 z. fans aucune participation de 
ces deux Princes ; de quoy ce Diic defefperé 
s’eft aulTi-toft repenti. Le Prince Charles né 
laiffa pas de danfer en fuite au ballet du Roy la 
nuit du 7. oü 8. Février, maisà trois heures 
du matin de ce dernier jour il fortit de Paris, 
pour ne pas figner un Traitté fi defavanta- 
geux & fi prejudicieux à fa nailTance. En . 
partant.il. dit que lors qu'il auroit efiably fon 
fejour , il le manderoit , & qu’il s’*abandonne- 
roit à la providence de Dieu, & à la fortune, il 
ajoiifta voild mes efperances &queDieume , 
fcr^ juftice. On n’a eu depuis au^rcs nouvelles 
certaines de luy que de la nuit du la.dccc 
rpois qu’il coucha 4 Bezançqn. A Paris le 22^ 
Février i 66 i. - - • > > ? 

Lé Duc Chartes de Lorrdine par une legere- 
té d’cfprit tout à fait manifsfte s’cfTencOrd 
laifle aliéna la penféc d’autres Mâriagçs foie 
tantoft pour fon Neveu le Prince Charles , foit 
tantoft pour luy-mefme. Comme particuliè- 
rement de celuy de la Demoifel le Pajot fille 
de l’Apotiquaire , de Madame la D^oüairierc 
d’Orléans qu'il vouloit cfpoufer^ mcfriiè 
rbn en vint fi avant qu’on palTa lé ctTntraél de 
ï^ariage que j'ay bien voulu inférer icy, auffi- • 
bien que cous les Traitrez que ledit Sieur Duc 
k fait avec la France , dont il n’a rien exécuté, 
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les ayant auflS-toft révoqué, ce qui a enfin obli- 
gé la France à porter derechef les armes fiir 
les Efiats , d’oà eft refulté le Traittc de Marfal 
auquel il femblc fe vouloir tenir. Je n*ay pu re- 
couvrer dudit Traitté de Marfal que les ar- 
ticles , outre lefquels l’on tient qu’il y a encore 
quelque^ Traitté fecret > qu’oa pourra voir 
avec le temps» 

TRAITTÉ ■ 

Vit Duc Charles de Lorraîné avec 
le Roy Tres-Chreftien , du 6, 

Février i66i, ^ 

Çu il ede fis "Eslats apm fi mrt à fi 
Mjijejic Tres~Chreftieme* 

t O ü r s par la grâce de Dieu , 8cc. A nos 
amez & féaux les Gens tenans uofire 
Cour de Parlement de Paris falut. Sur les dif- 
ficultez qui fe font rencontrées , & rencontrent 
incefiarament dans l’execution du Traitté fait 
à Munftcr le 4, du mois d'Oélobre 164S. & 
^n l’interprétation de plufieurs amclès d’icelu jr 
paflez aux confins des Pyrénées pour la Paix 
generale du 7. Novembre t éiç^. touchant les 
touchez de Lorraine & de Bar , que dans l’ac** 
çomplilTcment des conditions du Traitté par- 
ticulier fait en noflre nom avec noftrc tres< 
jher & amé Frej:© le Duc de Lorraine le der- 

* iiief 

t ' ' ' 


iLeeuetl de diverses matiefés. 
nier Février i66i. s*eftans tenues diverfos 
conférences pour avifer aux moyens de les ter- 
miner , il a efté enfin convenu des points & 
articles mentionnez au Traitté que nous avons 
fait & figné avec noftre dit Frere le 6, du pre- 
fent mois de Février , duquel Traitté la tencut 
s’enfuit. 

Apres plufieurs conférences tenues enti^o 
les Députez du Roy & Monfieur le Duc de 
Lorraine fur les difficultés qui fe font rencon- 
trées & fe rencontrent encore tous les jours, 
tant en l’execution du Traitté de Munftcr , in- 
terprétation Sc execution de plufieurs arti- 
cles du Traitté des Pyrénées , touchant les Du- 
chez de Lorraine Si de Bar, que dans l’accom- 
plifïcment des conditions du Traitté particulier 
fait depuis entre S.M.& ledit Duc.S.M.s’eftanC 
trouvée difpofcc à terminer ces difierends par 
des moyens agréables audit Duc , comme auffi 
ledit Duc defirant de fa part prévenir les trou- 
bles & le préjudice qu& luy & fes SuccefTcurs 
Princes de fa Maifon , & fes Sujets pourroicni 
fouffrirde lacoiinuation de ces difficultez,vou- 
lant afl'eurer le repos de fefdits Sujets il l’avenir, 
proairer l’avantage & la gloire des Princes de 
fa Maifon , & rendre à fa Majcfté les tefmoig- 
nages de reconnoiflance & de l’obligation fin- 
culiere qu’il luy a de fa liberté , du refpeél , 5c 
de la tendreffe qu’il a pour fa perfonne. Re- 
connoiflant que comme Dieu ne luy a point 
donné d’enfans pour hériter de fes F.ftats ^ 
Duchez , il ne peut exécuter plus heureufe- 
tHQtit fes boas delleios » qu'en laiiTanc apres iit]p 
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. ’VLêmiil de dherfes matières, 
fés peuples fous robeïlTance d’un fi bon & fi 
grand Roy, & les Princes de fa Maifon atta- 
■chez infeparablement par des nouveaux liens 
à la perfonne de fa Majefté & à fon Eftat , il a 
cfié convenu & accordé entre fa Majefté & le- 
Vîit St. Duc en 'la maniéré qui s’enfuit 

Que ledit Sr. Duc a pour ces caufes, & apres 
^des meures* délibérations cédé & tranfporté, 
«icede & tranfporté dés à prefent à S . M. la pro- 
priété de fefditsEftats & Duchez deLorraine & 
«le Bar , leurs dépendances & annexes, pour en 
•joiiir après fon décès en tous droits de Souve- 
raineté, & demeurer uni*? & incorporez à la, 
Couronne de France à jamais, & aux conditions 
cy-apré's déclarées. 

Ledit Sr. Duc jouira fa vie durant defdits 
Duchez de Lorraine & de Bar en tous droits de 
Souveraineté en la maniéré qu’il auroit fait ou 
pâ faire avant le prefent Traitté , à la charge 
neantmoins que ledit Sr^Duc ne pourra faire 
aucun cftabliflemeni nouveaij j levée ou im- 
pofition extraordinaire dans lefdits Duchez de 
Lorraine Sc de Bar , leurs appartenances & au-f 
uexes. 

Sa Majefté mettra dés à prefent dans la^Villd 
& place de Marfal telle Garnifon & Commaiu 
dant qüe bon luy fcmblera. 

Ceux qui auront efté pourveus par ledit Sr< 
Duc d’offices & Bénéfices demeureront après* 
fon décès en paifibic poiTcffion & jouiftance 
d’iceux fans qu’ils en puiflent eftrc depofle** 
dcz. • / 

jSa Majefté donnera proteftion audit Sr. Due- 
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5c aux fiens envers & contre tous en cas qu^üs 
foieut troublez ou inquiétez en fuite du pref- 
fent Trairté en la poflefïion & jouilfance des 
biens qu’il peut avoir en Allemagne , Flandres, 
Bourgongne & ailleurs. 

Moyennant quoy J & en confideration de la 
-^prefente ceflîon , tranfport & union dcfdits 
Duchez de Lorraine & de Bar à la Couronne 
de France, fa Majefté a déclaré & déclaré dés à 
prefent tous les Princes de la Maifon de Lor- 
raine, habiles & capables de fucceder à fa Cou- 
ronne, les aggregant à fa famille Pvoyale , & les 
adoptant à cet effet , veut qu’ils y foient ap- 
peliez félon leur rang de mafle en mafle apres 
i’Augufte Maifon de Bourbon , qu’ils mar- 
chent devant tous les autres Princes iflus de 
• Maifons fouveraines ellrangeres , ou enfans 
naturels des Roys & leurs defccudans, 8c jouif- 
fent des privilèges & prérogatives des Princes 
de fon Sang , à condition neantmoins que dans 
les lieux où les Pairs du Royaume ont rang & 
feance en qualité de Pairs^les Princes de ladite 
Maifon de Lorraine ne s’y pourront trouver 
en plus grand nombre que quatre^ félon l’ori- 
dre & le rang de leur aifneffe ,■ pour y ptendrfc 
leurs places comme Icfdits Princes du Sang, 
pour feureté de quoy fa Majefté prômet faire 
expédier inceffamment toutes lettres,& decla^ 
jràtions neceflaires, icelles faire vérifier, & hol- 
inologuer dans tous les Parlements i Cours & 
Chambres des Comptes de France, lés delivret 
ôufdits Princes dans le temps dé . . . en* 
fcmble touff autres a^es que befoin fera , ctà' 
. ■ • forte 
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forte qu’ils ne puilTent eftre troublé k l*avénîr 
en ladite pofTeflionj jouïfTance & rang en quel- 
que forte & maniéré , & par quelque perfonnc 
que ce foit , fims quoy le prefcnt Traitté n’euft. 
cftéfait. 

Pour donner moyen aux peuples Schabitao» 
dcfdits Duchez de reparer les pertes,& fe redi- 
merdes mal-heurs dans Icfqiiels une fi longue 
guerre les a engagé , il a efté convenu entre fa 
Majcfté & ledit Sr. Duc de Lorraine qu*il ne 
fera fait à l’avenir aucune autre levée ny im- 
pofition , tant par fa Majeftéque ledit Sr. Duc 
fa vie durant , outre les Domaines ordinaires 
defdits Duchez, que celle d'un million de francs 
Barrois irapofé par ledit Sr. Duc depuis la 
Paix. 

Sur tous les fruits & revenus defdits Du- 
chez ledit Sr. Duc prendra par préférence , & 
fans aucune diminution fa vie durant la fom- 
me de fept cens mille livres par chacun an 
payable de mois en mois également k com- 
mencer du premier du prefeiu mois de Fevrier> 
le tout franchement & quittement de toutes 
charges & debtes , & fi lefdits fruits & revenus 
ne montent à fi grande fomme que celle def- 
dits (èpt cens mille livres , fa Majefté promet 
fournir inedfamment ce qu’il s’en defaudra, 
(Bofemble les deniers neceiTafres pour le paye- 
ment defdites charges & debtes , en forte que 
ledit Sr. Duc jouïlTc paifiblement fans retar- 
dement ny diminution de ladite fomme de 
fept cens mille livres , au moyen de iquoy fa 
Majelié tÙfpofeia des à prefenc JesLermes & re* 
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Vénus 'Ordinaires dcfdits Duchez à fa volonté, 
laquelle rente de fept cens mille livres demeu- 
rera efteinte par le décès dudit Sr. Duc j pro- 
met en outre fa Majeftè de donner dés à pre- 
fent audit Sr. Duc des fonds , terres , & Seig- 
neuries jufqu*à la concurrence de deux cens 
mille livres de rente , en ce compris une terre 
qui ait le titre & qualité de Duché & Pairie, 
foit en France, Lorraine ou Barrois, & la fem- 
me de cent mille livres de rente qui luy fera 
aflîgnée fur tel fonds & ferme de f a Majcfté que 
ledit Sr. Duc voudra à fon choix , payable de 
quartier en quartier fans aucune diminution, 
pour joiiir par luy, fes Succtfleurs ou ayans 
caufe defdites terres & Seigneuries *, Duché & 
rentes à perpétuité , en difpofer en faveur de' 
Monfieur le Prince de Vaudemont fon Fils ,ou 
de telle autre perionne que bon luy femblera, 
le tout franc Sc quitte de toutes debtes,& hipo- 
tecques. 

Comme auflî promet fa Majefté de payer 
toutes les debtes légitimement contraftées par 
feu Meflieurs les Ducs Henry & François On- 
cle & Pere dudit Sr. Duc & leurs predeceffeurs 
aufquels il e(l obligé tant en principal qu'arré- 
rages efeheus. En forte que luy ledit Sr Prin- 
'cc de Vaudemont, & leurs ayans catrfe , ne 
puiffent eflre inquiétez pour raifon d’icelles en 
la jouïffance defdites rentes & terres, en cedant 
par ledit Sr. Duc à fa Majeflé l’iioflel de Lor- 
raine. dés à prefent en totite propriété pour ea 
difpofer ainfi que bon luy femblera. 

^Toutes lefquclles chofes nous jurons & pro^ 

mettons 
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nnettons en noftre foy & parole fous l 'obliga- 
tion de tous nos biens prefents & à venir j ob-. 
ferver , entretenir , & executer iuviolablement 
fans jamais aller ny venir au contraire direfte- 
ment ou indireftement , en quelque maniéré 
que ce foit;& pour l’entierc execution d'icelles 
paHertous Aftes deratificationsjconfirmatioris 
& autres qne bcfoin fera. En tefmoin de qiioy 
nous avons figné ces p*" '"entes doubles à Paris 
le 6 . lourde Février 1662 . figné Lo u i s & 
Ch. de Lorraine. 

Et defirant pour plus grande feureté dudit 
Traitté , & pour en rendre l’execution plus 
certaine , qu’il foit enregiftré en noltre Cour 
de Parlement de Paris : A ces caiifes & autres 
bonnes confiderations à ce nous mouvans , 
vous mandons , & ordonnons tfes-exprefTe- 
ment que ces prefentes ; lefquelles nous avons 
Egnées de noftre main , enfemble ledit Traitté 
vous ayez à faire lire , publier & enregiftrer, & 
lè contenu en icelles & audit Traitté,fairc toiit 
ce qui vous concerne , entretenir , garder 8 t 
obfcrver inviolablement félon leur forme & 
teneur ; fans y contrevenir , ny permettre qu’il 
"J foit contrevenu én aùciinc maniéré ; con- 
traignant & faifant contraindre tous ceux qu’il 
appartiendra, à l’obfervation des points, 8 t 
articles contenus auditTfaitté, & ce par toutes 
voyes deües" & raifonnables , 6 c accouftuméei 
en ‘tel cas , ti'onobftanc tous Editais, Ordonnât!-’ 
lies , Loix, Couftuttiesj 6 c autres chofesà cc. 
contraires, atifquelles pour le regard du coritedn 
ftUdit Traitté, ûouîàtonsdcrogé&detoêons 
' i par 
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paf cés prcfentesjà condition neanmoins qu’au- 
cun des Princes de laMaifon de Lorraine ne 
pourra jouir des prérogatives & prefeances à - 
eux accordées par ledit Traitté , que tous ceux 
qui y ont intereft n’y aient confenty : Car tel cft 
noftre plaifir. Donné à Paris le 7. jour de Fé- 
vrier l’an de grâce \ 66^.8L de noftre Regne^e 
1 9.figné Loüis , & plus bas le Tellierj,& feellé 
du^ grand fceau de cire jaune à fimple queue. 
Ladite claufe a efté adjouftée aux dernières let- 
tres patentes^enregiftrées dans le Parlement de 
Parisle 27.de Février 1662.Sc les bruits jqu’oti 
a fait de cette nombreufe adoption, & quelques 
oppofitions en ont efté la caüfe. 

RemûnJîrÂnce de Monpatr h Duc François de 
Lorraine an Roy Tres-Chrejiien, • 

S IRE, 

Le Duc Nicolas François de Lorraine re- 
prefente avec tout refpeft: à voftre Majeftéque 
le Traitté fait avec elle par Mr. le Duc de Lor- 
raine fon Frere,non feulement n’apporie aucun 
advantage à voftre Majefté , mais eftant bien 
confideré luy eft tout à fait prejudiciable , pour 
les raifons fuivantes fur lefqucllcs elle eft tres- 
humblement fuppliée de faire reflexion. 

Que voftre Majefté ayant fait l’honneur 
audit Duc François & au Prince fon Fils de les 
recevoir fous fa proteéHon , le meilleur & le 
plus nccefTaire effet qu’ils en pouvoient pré- 
tendre prefentement eftant de les mettre à cou- 
vert des mouvemens de lacolere dontMon- 

S ficur 
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fîeiir le Duc de Lorraine les a menacé depuis 
un fort long-temps. Il importe à la gloire de 
Toftre Majeftc qu’elle ne paroiCTe pas s’en cftrc 
voulu prévaloir pour les abbatrc. 

Que tous les Princes de la ChrelHenté rd- 
’ gardant aujourd’huy voftre Majeïlé comme 
arbitre de leur different , le confervateur de 
, a Paix,& le protedcur des oppreiTez,nc pour- 
roicnt donner aucune bonne interprétation à 
un procédé qui porte les marques d’une inten^ 
tion toute contraire. 

Que ledit Duc François ny le Prince fon 
Fils n’ayant jamais donné autre fujet de mé- 
contentement à Mr. le Duc de Lorraine que de 
s’eftre engagé dans un Mariage par luy propo- 
{é , fouhaitté de la Rcyne Mcre , & apjprouvé 
de vollre Majefté jufqu’au point de ic vou- 
loir rendre garand de la fucceflîon que rOnclc 
a affeuré au Neveu des Duchez de Lorrainç^ 
& de Bar , & d’en avoir fait figner les articles 
& la ratification par Mr. de Lyonne , l’un des 
Miniftres de fon Eftat , il feroit bien cftrange 
qu’ils ayent trouvé leur ruine dans une affaire, 
où ils ne fe font conduit que par une entière 
foumiflion , & abandonnement auxyolentez 
de vollre Majefté , & comme Monfieur de 
Lorraine pour juftifîcr fon action n’alleguc 
rien de plus fort que les folicitatlons qui luy 
ont efté faites par les Miniftres de voftre Ma- 
jefté , & de fa part pour l’accompliflement de 
ce Mariage , dont il veut faire un crime à l’-ex- 
pofant & à fon Fils , il n’y a point d’apparen- 
ce que voftre Majefté vouluft profiter à leur 
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tiiiné d’uQ ptoccdé qui femble leur devoir ac- 
quérir au contraire les effets do fâ bonté & de 
ù bien-veillance. 

‘ Que fi outre ces motifs qui regardent la gd- 
nerofité de voftre Majefté elle veut encore, 
ainfi qu’il n’en faut pas douter nullement, 
faire agir ceux dfc fa Juftice, & permettre qu’on 
rcfclaircifTe , particulièrement du 'mérité de ce 
Traitté, elle le trouvera defcftueux & abfolu- 
ment nul dans toutes les cîrconftances qui l’ac- 
compagnent , car fi l’onconfidere les Duchez 
de Lorraine & de Bar comme eftans gouvernés 
par la Loix Salique , il eft certain qu’ils font 
inaliénables, & que le Duc ne les peut poffeder 
qu’en qualité d’ufuffuéfier feulement, cette 
maxime ne pouvant eftre révoquée en doute 
dans un Royaume qui en a tiré plus d’une fois 
laconfervation. 

Si la Loix Salique n’a point de lieu , & que 
l’on falTe valoir le droit des femmes , lequel eft 
cftimé de tous les Jurifconfultes & Hiftoriens 
pour le plus véritable , confirmé par tant d’ex- 
emples j & récemment par ccluy de feue Ma- 
dame la Ducheffe Nicole au nom de laquelle 
Monfieur le Duc de Lorraine fon Mary eft en- 
tré au Gouvernement dcfdits Eftats , ainfi qu’il 
le vérifie par leur Traitté de Mariage, Sc par le 
Teftament du feu Duc Henry par lequel le 
Prince renouvelle la difpofition de fes Duchez 
au profit de fa fille Nicole , il eft certain qu’ils 
font prefentement dévolus au Prince Char- 
les comme heritier unique de cette Prin- 
cefte. 

Xt 
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Et comme le fentimcnt de tous les Princes ' ^ 
Chrefticns luy adjuge cette pretenfioii ‘ fans \ 
contredit , la France particulièrement s’eft en- ^ 
gagée non feulement â l’approuver, mais encor ^ 
â la maintenir tant pour l’avoir promis à feiie ^ 
Madame de Lorraine fa Tante que pour eh a- f 
voir décidé toute la difficulté, en rcmfant mef- ^ 
tiie par arreft du Parlement de Paris,l’horama- t 
ge que le Duc vouloir rendre de fon chef aii . ^ 
Roy pour le Barrois mouvant , & non pas de 
celuy de madite Dame , en fuite de quoy if fut { 
faifi à la Requefte du Procureur General de 
voftre Majeilé. . ; « 

Que fi l’on vent faire valoir la prétendu? ^ 
difpofition teftamentaire du Duc René par J 
laquelle lefdits Ellàts oftt efté fublHtuez de 
imafle en mafle à perpétuité , il faut que cette < 
fubftimtion prpduife le mefrae effet que la . ^ 
ioy Salique , qui doit eftre inviolable , & ne 
lailfe au poffefleur que le feul ufufruic des j.' 
biens fubftitucz. C’eft pourquoy voftre Ma- 
-jefté confidereras’il luy plaift , que le Traitté 
<iorft il s’agit ne peut fubfifter fans deft'ruire 
tant d’aéles folemnels , l'Europe ne pourroit * 
•recevoir une fi grande variation fans eftonne- ’ 

■ ment , & fans un grand fujet de craindre ce 
que les ennemis de la France luy veulent im- 
puter,fçavoir un deftein perpétuel de s’aggran- 
dir aux dépens de leurs voifins. 

En effet les inconveniens qui pourroient 
arriver de cette réputation apporteroit fans' 
comparaifon beaucoup plus de dommage à la 
Fraucc qu’elle ce tireroit d’utilité par l'acqui- 
• ^ fition / 
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foion fi extraordinaire d’un Eftat au point 
qu’on le voit à prcfcnt , &quipo{Tcdc par fes 
Princes légitimés l'era plus à la difpofition 
de voftre Majefté que fi Jielle le retcnoit de la 
forte , tant à raifonde fes places fortes qui y 
font enclavées , que par la démolition de celles 
du Duc , outre que voftre Majefté obligeant 
comme elle fera puiftarament fes Princes , en 
leur en laiftânt la jouifiance , ainfi que de- 
droit elle leur appartient , eux & toute leur 
.pofterité demeureront éternellement attachez 
aux interefts de fa Couronne , & tiendront lieu 
d’un grand exemple à toute P Europe de ce qiie^ 
l’on doit attendre de ia juftice , de la bonté &: 
de la puifiance de voftre Majefté. 

- Apres toutes ces confiderations il refte 
dire à voftre Majefté que quelqu’uns ont pre« 
::texté le Traitté fait avec Monfieur le Duc de 
Lorraine fur le fiicccz de la guerre , mais outr® 
.que lefdits Duchez ne font tombez fous la 
main de voftre Majefté qu’en fuite des depofta 
iaints & inviolables que le Duc luy a fait des 
.principales places pour certain nombre d’an-^ 
nées feulement , on ne peut douter qu’ayane 
efté rendues par un Traitté folemncl de Paix, 
pour en jouir comme fes PredecclTeurs , tou-i 
tes les voyes de fait & le prétendu droit d<S‘ 
guerre , ont efté anéantis & effacez , & lefdits 
Duchez rcftablis dans le mefme eftat , & fous 

f* ^ 

les mefmes Loix qu’ils eftoient auparavant, 
d’où s’enfuit qu’avant lefditcs guerres le Duc 
Henry en ayant difpofé en faveur de Madame 
Dupheûe Nicole (a fille .aifnée , & de fes he- 
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litîers i tant par Ton Contraé^ de Mariagé avéic 
MonHeur de Lorraine que par Ton Teftament, 
il a odé tout le pouvoir au Duc de les alliener 
au préjudice du Pridbe Charles feul & légiti- 
mé heritier de madite Dame , quand biea 
mefmes les Princes le pourroient faiw , d’au- 
cant qu’en ce cas le Duc Henry Tauroit fait 
avec beaucoup plus de droit au profit d*une 
fille à laquelle ils appartenoient d’ailleurs > & 
qui les confervoit par ce moyen dans la mai» 
Lon, qu’à aucun autre cftranger. 

Et quand ces raifonsquoy qu’admifes de tou- 
te la Chrefiienté ^ ne feroient point confide- 
rees , toufiours ce prétendu Traitté ne pour- 
roit avoir lieu > puis qu’il a efié déclaré nul par 
l’enrcgiftrement qui en a efté fait au Parle- 
ment de Paris, où la condition la plus efTen- 
tielle , & la feule qui fembloit pouvoir efire de 
quelque lenitif aux Cadets de la ferenilfime 
Maifon de Lorraine , bien qu’à la defiruâion 
des Aifnés en a efté retranchée , fçavoir l’ag- 
gregation des Princes d’icelle à laMaifonKoyaa 
le , fans quoy il eft dit en termes exprès que le 
prétendu Traitté n’auroit efté fait. 

C’eft pôurquoy , S i r b , ils fe promettent 
qu’un Roy aufti grand , aufti genereux , & 
auflî Jufte que voftre Majefté ne fe fervira ja- 
mais des moyens de la force Sc de la violence» 
contre des perfonnes qui font non feulement 
à vous , mais qui fçavent alfez que Icurap- 
puy & leur confervation confifte prihcipale- 
ment en l’honneur des bonnes grâces de voftre 
i^ajefté I & CA la parfaite iAtelligeuce qu’ils 
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Tfitolent .avoir avec fa Couronne , que fi Ton 
vous perfuadojt de prendre ce qui ne vous peut 
, refifter , voftre Majefté n*auroit plus de voi- 
fins , que ceux que les mers ou les folitüdes 
rendroient inacçefiibles. 

Ainfi ils efperent ^ S i s. b j que voftre Ma- 
jefté fc laiflera flefehir aux raifons , aux prie- 
* res, & à voftre grandeur, Sc vous obligerez des 
‘ Princes affligez , qui doivent à Dieu d’eftre 
' ifliis de Maifon Souveraine , & qui fe croiront 
jrcdcva.bles de tout le refte à voftre Majefté. 

INTERPELLATION 

pe Monteur le Duc Vrançpis de Lmairte 
Jifn Altejjè» 

A Ujourd*huy datte des prefentes efteom- 
paru pardevant les Notaires Guardenot-i 
du Roy noftrc Sike , en fon Chaftelet de 
Paris , foubfignez » trcs-Haui , & tres-Puiftant 
' Prince S. A. le Duc Nicolas François de Lor- 
' .raine, demeurant à S. Germain des Prez au 
Palais d’Orléans , & s’eft avec lefdits Notaires 
' l foubfignez, tranfporté en THoftcl de Lorraine, 
/fitué à Paris ruë pavée , auquel lieu parlant à 
J .tres-Haut , tres-Puilfant & Excellent.Prince 
' S, A. Monfeigneur le Sercniifîïne Duc de Lor- 
raine & de Bar, ledit Seigneur Duc Nicolas 
^ François de Lorraine , & Monfeigneur le Prin- 
.ce Charles de Lorraine fon Fils , pour ce p^e- 
fent autorifé dudit Seigneur Duc fon Pere, au- 
' ^ interpelU > comme par ces 
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prefentcs ils Tomment & interpellent faditc V 
Altefle Screniflîme de Lorraine , de déclarer \ 
s’il n’cntcnd pas executer les claufes portées ^ 
dans le pouvoir par luy donné à Monfeigneur 
le Duc de Guife en datte du 24. Juillet 1 . 

ligné à Paris , ,par lequel il déclaré mondit 
Seigneur le Prince Charles heritier de Tes 
Duchez de Lorraine & de Bar, en faveur du 
Mariage de Madamoifelle de Nemours , com- 
me aiiffi fl fadite Alteffe n’çntend pas executer 
la ratification qu*il a fait â Fontainebleau . 
le .........des chofes fufdites en faveur j 

aufli que dit eft de Monfeigneur le Prince l 
Charles lefdits deux Aéles autorifez par leRoy, . | 
ifignez de Monfieur de Lyonne Miniftre d’É- 
fiat par les ordres de ia Majefté , à quoy fadite 
Alteffe Sereniffime a faitrefponfe qu*ellc de- 
meure d’accord, & n’en difeonvient pas. ^ 

Comme encore eft fadite Alteffe interpeî- , 
lée de plus par lefdits Seigneurs Duc , & Prin- . 
ce Charles au thorifé ainfi que dit eft de decla- • 
îer s’il ne convient pas d’executer les articles 
du Contrat de Mariage dudh Seigneur Princa 
avec madite Damoifelle de Nemours , fignez 
de luy & mis entre les mains de Madame de 
Nemours ; à quoy moudit Seigneur a fait • 
refponfc qu’il en demeure d’accord., pourveu .J 
qu’elles foient exécutées félon les claufes ÔC • 
conditions îy portées, , 

Eft interpellé de plus fadite Alteffe Serenifïî- ^ ^ 
me par ledit Seigneur Duc , s’il ne confentpas' 
d’executer de point en point le Teftament du ^ 
fçu Duc &enc iccond d’heureufe mémoire a ^ 
/ " . ‘ Duc 
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f 'Duc de lorraine & de Bar, en datte du 2^ 
f May mil cinq cent fix , & celuy de feu Mon^ 
5 feigneur le Duc François fécond Père d’heu J 
! reufe mémoire , en datte dii\ pat 

I, - lefquels la fucccfïion mafeuline eft eftâblie 

b pour lefdits Duchez j en quay mondit Scig-i 
s ceur a fait rcfponfe qu’il a creu que lefdits 
!: Teftaments eBoient en fuite de k Loy du Pays, 

^ & que c’eft en vertu d’iceux qu’il a pofTcd^ & 

5 .■* poflede lefdits Eftats. 

^ Eft fomraée & interpellée de plus fndité 
J Altefle^ Sereniflime par lefdits Seigneurs Duc 
^ François & Prince Charles autorifez , comme 
,, ^ dit eft de ne palTcr aucuns A^cs & Traittez qui 

• ' puilTcnt préjudicier aux chofes cy-deHus. A 
J ^uoy fadite Alteflc a fait refponfe que c’eftoit 

fon intention, & qu’elle tafeheroit de ne rien 
faire au contraire , dont & de tout ce que def- 
fas les parties ont refpeélivement requis Aéfe,’ 
Et neantmoins fadite Alteffe Sereniflime 1 © 

* ’ de Lorraine a demandé & requis de mon. 

J . dit Seigneur le Duc Nicolas François de Lor.' 

; raine , & de mendit Seigneur le Prince fon 

Fils que le prefent Aâc ne leur puilTe eftr© 

J, delivre que demain. A quoy mcfdits Seigneurs 
jij le Duc François & Prince Charles ayant fait 
retiis , fadite Ahefie Sereniflime a cnnfcnty 
^ que le prefent a<Se leur foit délivré, quand ils en 
requercront lefdits Notairesree fut fait & palTé 
_ à Pans audit Hoflcl de Lorraine l’an i ^^2. le 
» f- jour de Février apres midy, & ontflgné 
jj U minutte des prefentes demeurées vers le Vaf- 

^ Leur Icjeunc l’un dcfdits Notaires foubflgnezj 

<s L E T. 
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II. LETTRE 1 ; 

. Due Charles de Lorraine OH 

t 

M. ONSBl.<rNBUS., 

/ Ayant fçea-HarefolutionquevoftreMaj^fté 
appris , j’ay creu que je ne devois pas me pre.r 
/enter à elle pour luy dire mes Tentimcns ; mais 
qa’clie me donncroit bien la liberté de luy reïr 
tercr la fupplication que jeduy ay faite ce ma?* 
lin par>Moniîeur dè Lyonne , puisque j*ay efté 
affc 2 mal-heureux <ju’une affaire dans laquelle 
}e ne mis entré que pour plaire à voftrc Majc- 
Eé , 4iîy ait donné tant de peine & d’embarras 
depuis qu’elle cft faite. Jeduy fcrây infiniment 
obligé de remettre les chofes en l’eftat qu’elle 
y trouve fa fatisfaétion par des moyens qui ne 
bleflent ny fa Bonté ny fa Juftice ; mais je luy 
demande cette grâce que mes ennemis nefe 
fervent pas d’un prétexte aufli léger que celuy 
d’un eferit qu’oh met en avaht pour diminuer 
le hierite du fer vice que j’ay creu rendre à vo- 
ftrc Majefté , .& ruiner l’avantage qu’elle a eu 
•la bonté d’accorder aux Princes de raâ Maifon. 
K ne fe trouvera rien dans cet.efcrit qui afïbi- 
blffle, le Traitté que j’ay fait avec.voftre Ma- 
jefté , & j’efpcre que fi elle en defire l’execu- 
tion de ma part , elle fatisfera de l'a fienne aux 
conditions aufquelles elle a bien voulu s’obli- 
.ger, & au préjudice defquellcs elle ne voudroit 
pas iifer de fon autorité , pour tirer avantage 






'RtcuûU(^e*diverfist»atieret, ffr 
<^6 la ruine de ma Maifon;& donner force à uq 
T raitté qui demeure nul dans fon execution, 
après quoy ne refte plus rien à demander à 
voftre Majefté , fînon qu’cftant venu icy fur 
trois lettres qu’elle m’a fait l’honneur de m’en-] 
voyer , elle ait aufli la bonté de me permettre 
de m’en retourner dans mon Pays avec ce dé^ 
plaifir de voir fans effet une occafîon qui m’a- 
voit paru lî agréable pour voftre Majefté « 
mais avec plus de paftSon que jamais demeu« 
tet toufiours, 

Monsbxgnbub., 

* Vopetres-hurnhleé^.tm-o$»Jfajtt 

Coufm é* Senfiteuff 

.. . Ch. db Lobbaxnb^' 
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LETTRE 


Vu Vue Charles à Monjieur le Chancelier* . ' 
' / 

M O K s I B U H, 

Puis que fa Majeflé n'a point voulu m'ên^ 
fendre, ny voir la Rcquefte que je luy ay voulu 
prefenter, je m’addrefle à vous pour vous prier 
de luy faire fçavoir que je déclaré nul le Trait- 
té qu j a efté fait , fi on ne met dans la veri- 
jScation qu’il fera exécuté en tous fes points, 

' ■ Je fuis/ ‘ ' - 

. • Voftrev^e, 

Ch. de Loilb.àinb^ 


Sans datte , mais ell? fut eferite & délivrée 
deux jours avant qu’on tint le lit dejuftice, 
qm fut le premier ,Luiidy de Cafefmç ie 27, 

Février i66iV - 0 ' 





LET- 

a C*ejl au fujet de l'addition cendkioHnce four cettfi- 
f retendue qualité de mr*^jeaux Princes du 
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LETTRE 

ï)« T>uc Charles à Mr, U premier Trejîdeî^ 
t du Varlcment de Paris, 

O N S I E U H> - 

! Eftant affcz mal-heureux pour que le Roy 
\ ne m’ait pas voulu écouter en perfonne , ny 
. par lettre ^ touchant la refolution qu'il a prifé 
; <^e porter aujourd’huy au Parlement le Traitté 

1 '^u’il a fait avec moy.Je m’addrefTe à vous pour 
.vous dire qu'à moins qu^il foit vérifié pour 
eftre exécuté dans tous fes points , je le tien# 

I pour nul , quelque prétexté que l'on puiflfe 

■ prendre au contraircj c’eft la juftice que j’cfpc^ 

^ re de la bonté du Roy. 

A 

' . Ch. D B Lo E. E A I N B. 

« » ; 

N • 
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L mirite au Roy Tres-ChreJHenpar Mr, le Princi 
F Charles de Lorrainet 

L 

t OIRE, 

Après le tort impreveii que Monfieur mon 
Oncle m'a fait fans luy en avoir jamais donné 
de fiijet, j'ay creu ne devoir demeurer plus 
' long-temps en un lieu oti je penfe que cette 
aélion luy a acquis affez de crédit pour m'oftelll^ 

c 3 la 
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la liberté 4c m*en plaindre à voftre Majefté, & 
me réduire à une diilimulation également 
honteufe & prejudiciable à mes interefts , au 
lieu du jufte relTentimentque]*endois avoir. 
C’eft pourquoy defirant d'eviter les incouve- 
niens , ou d’un iUence trop lafche , ou d’une 
plainte necelTairej & confîderant d’ailleurs par 
le peu d’égard que voftre Majcfté a eu à mes 
tres'humbles remocftrances , que mes prières 
toutes feules ne luy feroient qu’importunes^ 
je me fuis refolu de rechercher celles des Prin- 
ces mes Parens & amis , pour implorer con- 
îoinélemcnt de voftre Majcfté la juftieeque 
J*cn cfpere , que fi l’on veut donner une mau- 
,iraife interprétation à ma retraitte pour n’a- 
Voir pas efté aflez publique , je fupplie tres- 
liumblemcnt voftre Majefté de croire que fi 
§*en ay ufé de la forte , ce n’a pas efté pour ap- 
préhender aucune violence : mais bien les ten- 
dres & fortes oppofitions demes amis,aufquels 
j’aurois efté contraint de refifter avec djireté, 
ou dc fuccomber avec foiblefle. Cependant, 
Sire, j’ofe me promettre de voftre bonté, 
que faifant- reflexion fur les confcquences de 
ce Traitté prétendu tant en fa matière , qu’en 
fa forme, fur la nature des Duchez de Lorraine 
Sc de Bar, fur l’injufte traittementque mon 
Oncle m’a fait , fur la proteftion que voftre 
Majefté m’apromife, fur la confiance que j’y 
ay eu , fur le procédé de fes Miniftres , furie 
jugement qu’en fera toute la Chreftienté , & 
tout ce qui a irrité mon Oncle contre raoy, 
ne voudra pas fe prévaloir des foûmiftions 
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qite je luy ay rendues pour m’ofter un bien 
cjui m’eft dcu par la-confefîion de toute la ter- 
re j advoüé par la reconnoiflance dufeuRoy:» 
de glorieufe mémoire , &.par les Aftcs de vo- 
ftrc Parlement dej^aris , à Tégard du Barrois, 
ûy vouloir retenir des Eftats par la cefTion 
d’une perfonne cjui ne les poffede que par to- 
lérance , au lieu que les laiflant au point cA ils 
ont efté pendant tant de fiecles , voftre Majeftf 
en difpofera plus utilement & plus glorieufc- 
ment , en s'acquerant le cœur de leurs Prince^ 
légitimés , qu’en les . voulant pofTeder par des 
voyes fl extraordinaires. C’eft pourquoy je 
fupplie tres-humblement voftre Majefté 'de fe 
laifTer éclaircir , & particulièrement pendant 
que je me tiendray dans les refpcéls'que je lûy 
ay voiié & que je conferveray avec un defif 
tres-paflîonné d’expofer ma vie ; & de luy faire 
connoiftre que je fuisj * .. 


SIRE, 




De voftre Majefté 


Tres-humhle ^ tres-oheïjpint 
Serviteur* 


De Bezançon le 1 2. . " ‘ 

Février 1662, .fl .'1 not 
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I . De Monjteur U Trime Charles de Lorraine as 
de T ancienne Chevalerie de 
; Lorraine, * 

M Essibux-S de Tancienne Chevaleri^^ 
le rang que vous tenez en Lorraine , & 
l’honneur que vous avez confervé dans vos 
familles par les preuves fignalécs de voftre fi- 
ilelité, & de voftre valeur, pendant les guerres 
dernières , ne me permettent pas de douter, 
’^ue vous n’agifticz avec la mefme gencrofité 
dedans la mal-heureufe occaHon que le Traitcé 
|>retendu d’entre fa Majcfté Tres-Chreftienne, 
Zl fon Alteftc Monfieur mon Oncle nous en a 
fait naiftre, le temps, & le lieu,& les perfonnes 
qui y font intervenues , & toutes les circon- 
ftances qui l’accompagnent & le rendent nul, 
{VOUS font affez connoiftre la furprife qui a em- 
porte fadite Altcfle à un excez fi extraordinai- 
re , & par confequent vous doit perfuader le 
gré que l’on vous aura d’avoir refifté fdric- 
xnent par toutes les voyes de déclarations , op- 

f iofitions , & autres qui vous feront poftibles à 
’execution dudit Traitté . oh fe trouvent en- 
fevelis avec le nom & la gloire de noftre Mai- 
fon les advantages de voftre Ordre , le mérite 
de vos belles avions , le repos & la félicité pu- 
blique. C’eft pourquoy je vous invite de tou- 
tes mes forces, & afin de faire éclater avec plus 
.de dezùoüftratioa voftre zele , je croy qu’il 

feroie 
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feroit à propos que vous deputaflîez quelqu’un 
de voftre Compagnie , pour en venir faire vos 
remonftrances à fa Majefté Trcs-Chrcfticnnc, 
& à fadite Altefle , & vous affeurantenfoy 
parole de Prince , qu’en vous y comportant de 
la bonne forte , & telle que je dois me promet- 
tre des perfonnes de voftre condition , vous 
trouverez en ma reconnoiffance toutes les fa- 
tisfaftions que vous pourrez fouhaitter , lef- 
quelles vous feront des marques éternelles du 
plus grand & du plus important fcrvice que 
vous fçauriez rendre à l’Eftatj & qui m’oblige- 
ra toute ma vie à vous témoigner que je fuis 
en general & en particulier, 

• MESSIEURS, 

Le Prince de Lorramtj. 


ARTICLES 

DU TRAITTE’ DE MARSAL,’ 

Tait le premier Septembre 166^. entre le 
Rej Tres-ChrejUen ey le Duc Charles 
de Lorraine, 

Î L a elle convenu .& accordé qué ledit Sr^ 
bue de Lorraine remettra incefl'amment, 
réellement , & de bonne fby au pouvoir de fa 
Majefté la place de Marfal en l’eftat qu’elle fe 
treuye prefeotemem > fans y rien démolir , af- 
" ^ Cf ' fbiblir, 
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foiblir , diminuer , ny endommager en ancu- 
ne forte pour eftre par fadite Majefté difpofé 
4e ladite place ainfi que bon luy femblera. 

Si fa Majefté prend la refolution défaire 
démolir les fortifications dudit Marfal,lcdit Sr. 
Duc continuera de joüir comme par le pafTé, 
tant de la Ville, Villages, Domaines,que de laSa- 
linc duditMarfal, & à l’égard de la Saline ledit 
Sr. Duc continuera d’en jouir , & y mettra des 
OÆciers ncceflaires pour la faire valoir. 

Sa Majefié déclarera dans un an audit Sr. 
Duc fon intention fur la démolition ou con- 
fervation de la place dudit Marfal en l’efiat 
qu’elle eft , la garnifon dudit Sr. Ducdbrtira 
de la place en la maniéré la plus honorable 
qu’elle voudra choifir, & il luy fera donné tou- 
tes les feuretez necefiaircs pour aller où ledit 
^r. Duc luy aura ordonné. 

Ladite garnifon fortant de ladite place pour- 
ra tirer quatre pièces de canon au choix de ce- 
luy qui commande avec la quantité des raui- 
nitions de guerre & de bouche qu’il vou- 
dra. . ^ 

Si fa Majefté fait démolir ladite place de 
Marfal, elle fera reftituer audit Sr. Duc les piè- 
ces d’artillerie avec les munitions de guerre Sc 
de bouche qui auront cfté laiffées lors de la 
remife de ladite place , & fuivant l’inventaire 
qui en fera dreffé. ^ . r - 

Et en cas que fa Majcfté conferve ladite pla^ 
ce , il fera payé audit Sr. Duc le prix defdites 
pièces d’artillerie, & defdites munitions ,au mé- 
.ane temps qu’clic luy déclarera (iss intentions. 

• " / ' ■ Audi- 

V. • > 
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AnjfS-toft de la remife de ladite place ^ 
Marfal au pouvoir de fa Majefté , elle retirera 
toutes les trouppes qu’elle a généralement daiis 
les Eftats dudit Sr. Duc par le chemin le plus 
court, & fur les terres de fa Majefté autant que 
faire fe pourra. 

Sa Majefté laifîera libre & entière audit Sri 
Duc la jouïflance de tout le refte de fes Eftats 
en la maniéré qu’ils luy ont efté rendus par le 
Traitté du dernier Février 1 1 .lequel fa Ma-^ 
jefté promet de faire enregiftrer au pluftoft au 
Parlement de Paris , afin qu’il s’y conforme en 
jugeant les appellations du Duché de Bar,com<* 
me aufli au Parlement de Metz pour la confçr- 
vation des droits dudit Sr. Duc. 

Le Roy fera prefentement reftituer audic 
Sr. Duc les deniers qui ont efté retenus defditS 
Domaines par les OiEciers de fa Majefté & par 
fes ordres , tant en la première année qu’eii 
la prefentc. ♦ — 

11 fera nommé au pluftoft des CommilTairc^ 
de part & d’autre pour regler les difficultesi 
qui font furvenues depuis la Signature dudié 
Traitté du dernier Février i 66 1 . fur l’execU-J 
fion d’iceluy, & nommément touchant les Ab- 
bayes de S. Eve , Manfuy , Salsbourg , Maf- 
quifat de Nomeni & S. A vol , & autres lieux; 
Et cependant rcftabliiïement des magafins k 
fcl faits audit Nomeni & S, A vol par le Sr. dé 
Gliüifi Intendant de lajuftice. Police & Fi-i 
nances en' la Généralité de Metz n’auront pas' 
Irêu , & fera furcis aux pourfuites & conv 
tfaintes pour la fubvention , jufqu’àr ce que l«^ 

C 6 tout 


<îp Recueil âé Svei^Jès tnatteres, 

tout ait eftc réglé par lefdits ComraifTairés , les 
arrefts obtenus au Parlemeut de Paris par le 
Comte d’Apremont contre ledit Sr. Duc a- 
vant le'Traitté de la Paix generale. aux Pyre- 
cccs i 8c les autres intervenus depuis en confe- 
cjuence des premiers demeureront nuis & de 
nulle valeur , comme fi jamais ils ne fuiTcnt 
ta venus fauf audit Comte d’Apremont de fe 
|>ouvoir contre ledit Sr. Duc par nouvelle a- 
étion en Jufticc , pardevant tels Juges qu’il ap- 
mrtiendra , & ainfi qu‘il avifera bon cftrc. 
ït cependant ledit Sr. Duc fera remis Screfta- 
JSly en la poffeflion & joüiflTance dudit Comté 
d’Apremont, Chafteau de Mufi'y & autres dé- 
pendances, 8c pour cet effet les arrefts du Con- 
îeil de fa Majcfté 8c autres aftes feront expé- 
diez pour l’execution du prefent article. 

Sa Majefté trouve bon que ledit Duc faffe 
fermer la Ville de Nancy d’une fimple murail- 
le fans de^fes , flancs , terreplain , ny autre 
maniéré de fortification , & ce en la manière 
qu’il fera réglé par les Srs. de Choifi & Clar- 
vil 3 8c les Commiifaires que ledit Sr. Duc dé- 
putera â cet effet. 

Les Articles cy-defliis ont efté accordez en» 
Cie les Srs. le Tellier & de Lyonne Secrétaires 
d’Eflat 8c des Commandemens de fa Majefté, 
au nom de fadite Majefté , & le Sr. Prince de 
Lixheira , & le Sr. Prudhomme Maiftrc des 
Requeftes dudit Sr. Duc , Icfquels articles ils 
ont figné de leurs noms , & à iceux fait appo- 
fer le cachet de leurs armes .Fait à Metz le der- 
oier jour d’AouIi; 16 ^ 5 . figné le Tellier, de 

jLyon-i' 
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Lyonne , Grimaldy Prince de Lixheim & 
Prudhomme , & cacheté des cachets de leurs 
'' armes. 

Le Roy ayant veu reveu attentivement 
les articles cy-defTus tranferirs , accordez 5c 
arrellez le dernier jour du mois d’Aouft der- 
nier par les Srs. le Tellicr & de Lyonne , Se- 
crétaires d*Eftat & des Commandemens de fa 
' Majefté , au nom de faditc Majefté , 5c le Sr. 

' Prince de Lixheim , & le Sr. Prudhomme , 
Maiftre des Requeftes de Monfieur le Duc de 
Lorraine au nom dudit Sr. Duc : Et fa Majefté 
ayant lefdits articles bien agréables & tout le 
contenu en iceux , les a approuvez & rati- 
fiez , approuve & ratifie & promet en foy de • 
Roy de les accomplir, faire garder , & entrete- 
nir de fa part inviolablement & fans y contre- 
venir ny fouffrir qu’il y foit contrevenu dire- 
ûeraent ny indireétement , en quelque forte 
& manière que ce foit. En tefmoin de qiioy fa 
Majefté a figné la prefente de fa main , & à 
icelle fait appofer le feel de fon cachet. A No-, 

' meny le premier jour de Septembre 16^3. 
Egné Louis ^ &plus bas le Tellieri ^feellé. 
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OntraB de Mariage du Duc Charles 
Lorraine i & de Mademoiselle Marie. 

Anne Francoife Pajot. 

F U R E N T prefens très - Haut , très- . 

Puiffant , très - Excellent & Sereniffime 
Prince Charles par la grâce de Dieu , Duc de 
Lorraine , de Calabre , Bar , Gueldre , Mar- 
ejuis de Pontamoull'on & Nomeny , Comte de 
Vaudemont , Blamont & Zutphen , faliit j *' 
6c un alîiftant de Monfeigneur Nicolas Fran- 
çois de Lorraine fon Frere unique & heritier 
) prefomptif d’une part , & tres-nobles perfon- 
nes Claude Pajot & Elifabcth Sovart de liiy 
alitorifée en cette partie pour l’eftet des pre- ,ç 
fentes demeurans au Palais d’Orléans d’autre, \ 
nom & comme ftipulans pour Mademoi- ■ ' 
felle Marie Anne Françoife Pajot leur fille , 
kfquels ont déclaré , fçavoir ledit Serenifiime , 
Prince Duc qu’aprés avoir employé pour le | 
lefiablilTement de fes Eftats la plus grande & | 
la.plus laborieiife-partic de fon âge , & s’eftre j, 
acquitté à cet effet des plus importans devoirs J 
de fa Souveraineté , fe voyant encore obligé • 
& chargé de l’obligation d’en affermir le repos, 

& de conferver la Paix dans fa Maifonen affeu- ‘ 
rant la fucce/fion fur une perfonne en qui 
fjss Sujets eiiffent la confplation de voir fleurir 
les cfperances d’un bon Gouvernement^ & tel 
qu’il efpere luy laiffer, il aüroit creu ne le 
pouvoir faire plus avantageufement fuivant 

. . la 
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> la cbnftitiition prefente du temps ; &dcsafFai^ 
^ res , que de fuivre la djîdaration qu’il en au- 
foit faite en faveur de Monfeigueurlc Prince 
•.Charles de Lorraine fon Neveu ,fîls unique de 
•Monfeigneurle Duc NicolasFrançois de fes E- 
Eats^ayant mefme offert de luy mettre en maia 
j ' de fon vivant fcfdits Eftats pour luy procurci* 
l’une des plus illuftres alliances de la Çhre- 
ffiénte , & dans le deffein d’achever fes jours 
dans un genre de vie plus retiré , & dans la 
tranquillité du Célibat , auquel il s’effoit porté 
tant par inclination, que par la confideration 
du bien public : Neantmoins comme par un 
efïèt impreveii de la Providence Divine qui 
fc referve le droit de gouverner les Princes , & 
de regler leur conduite. Il s’eft veu depuis ap- 
pelle à la condition d’un fécond Mariage , afin 
de fatisfaire aux mouvemens de fa vocation,, 
de qui dépend le repos de fa confcience , fans 
toutefois vouloir déroger à ladite déclaration 
de Succeffeur , laquelle feroit de plus difficile 
execution fi venant à s’allier à quelque Mai-- 
fpn proportionnée à la grandeur de la fieiine. 
il en nailToit des enfans mafles , il a jugé que- 
le moyen le plus convenable pour conclure ces 
deux chofes eftoit de faire choix d’une Efpoufe 
en laquelle la pudeur & la fageflerempliffent 
\ les lieux de ces eminentes qualitez qui font 
pluftoft les- objets de; l’ambition des hommes, 
que d un amour chafie 6c véritablement con- 
jugal. En quoy il a bien voulu fuivre l’exem». 
j pic de plufieurs grands Princcsquinonfeule-- 
/aeat a’en ont pas efti blâmez ; maisaucon^ 

traire 
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traire ont mérité rapplaudififement de lèut 
temps , &' l’approbation de la pofterité. 

Pour CCS caufeS , •& apré« avoir cfprouvé 
que les avantages que le fore d’une haute 8c 
K>uvcraine naiflancc peut apporter è un Ma- 
riage ne le rend pas toufiours heureux > prin- 
cipalement quand il fe fait par un principe de 
politique & par un intereft purement humain' 
lans le concours des affeéHons qui doivent fai- 
re en ce myftcrieux lien l’union des cœurs, 
aulîi-bien que celle des perfonnes. 

. Confiderant anjourd’huy les belles & loua- 
bles qualitez qui fe rencontrent en celle de Ma- 
dcmoifclle MarieAnne Fran<joife Pajot accom- 
pagnée d’une vertu rare, d’une pieté folide >. & 
d’ünc modération d’cfprit non commune , & 
jugeant qu’elles pourroient plus efficacement 
contribuer au bon-heur de fa vie dans l’elbt 
du Mariage que celles qui dépendent pure- 
ment de la fortune , apres avoir reconnu le 
mérité & la grande honnefteté de ladite Da- 
moifcllc , fe feroit ledit Screniffime Duc refo- 
lu de la rechercher & de la faire demander en 
Mariage à fefdits Pere & Mere.j lefquels auffi 
auroient dit que recevant avec tout le refpeél 
qu’ils doivent l’honneur que S. A. Screniffime 
Duc leur faifoit Sc à leur fille , ils acceptoient 
avec foûmiffion : Et les autres pour y parvenir 
ont reconnu & confeffé comme par ces pre- 
fentes reconnoiffent & confefient Icfdites par- 
ties avoir de bonne foy fait entre elles les Trait- 
ttz de Mariage, accords, dons, douaire, articles 
& conventions matrimoniales qui enfuivent. 

Â f^a- 
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A fçavoir ledit Sr. Claude Pajot j & ladkc 
Daiiie Elifabeth Sovart fa femme , avoir pro- 
mis-^îe^onaer & bailler à femme ladite Da- 
moifelle Marie Anne Françoife Pajot leur fil- 
le à ce prefente & confentante de l’authorité 
de fefdits Pcrc & Mere avec Sereniflime Prince 
Duc de Lorraine , lequel a promis & promet 
de la prendre à femme & légitimé efpoufe par 
nom & loy de Mariage, en face de noftre Mere 
i fainte Eglife Catholique , Apoftolique & Ro- 
maine , avec la licence d'icelle le pluftoft que 
bonnement faire fe pourra. 

• ^ En contemplation duquel Man'a(|^lefdics 
Sr. & Damoifelle Pajot Perc & Mcrd^t con- 
i; ftitué & conftituent en dot à leurdite fille futu- 
re efpoufe pour luy demeurer & tenir lieu de 
propre à elle & aux fiens de fon cofté & ligne, 

! ' la forame*de cent mille livres tournois , qui a 
cfté payée & délivrée comptant , fçavoir foi- 

! xante* mille livres en la terre de & le 

refte en argent , dont ledit Seigneur Sereniflî- 
me Duc s*eft tenu pour content & fatisfaitj 
i moyennant quoy ladite future efpoufe renon- 
i| ce à la fucccflîon de fefdits Perc & Mere fans 
y pouvoir prétendre ny demander aucune 
chofe. 

Sera ladite Damoifelle future efpoufe douée 
& la doüe ledit Sereniflime Prince Duc futur 
efpoux de la fomme de cinquante mille livres 
annuels monnoyc de Lorraine , à prendre fur 
tous lesbiens dudit Sereniflime Prince futur 
efpoux pmfens & à venir de telle nature qu’ils 
puilTcnt eltre , & fpccialemcnt fur les terres & 

Scig- 
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Seigneuries , Domaines , rentes , revenus , re- 
devances, Bois & forefts de la Prevoft^de.Soul- 
ly auBarrois, & de celle De ftains cnVaiige 
& leurs dépendances & appartenances avec ha-* 
bitation,& meubles convenables à l’eftat d^une 
Doüairicrc de la qualité & dignité de S.A.Sere- 
niflîme , le tout fans diminution audit doüairc. 

Davantage en contemplation dudit Maria- 
ge & pour la bonne amitié que ledit Seigneur 
Sereniffime Duc futur efpoux a du avoir & 
porter à ladite Damoifelle Marie Anne Fran- 
çoife Pajot , & pour luv donner le moyen de 
ioiJtend^ dignité & le rang auquel elle fe 
trouvenr élevée au moyen dudit Mariage , le- 
dit Seigneur SerenilTunc Duc dés maintenant 
au cas qu’elle le furvive & non autrement, 
luy a fait don entre vifs à elle & aux liens , ce 
acceptant ladite Damoifelle Marié Anne Fran* 
çoife Pajot de l’authorité de fefdits Pere & 
Merc de . la fomme de deux cens mille*livres ' 
tournois monnoyc de France , qui fera em- 
ployée k l’acquilition d’une terre le plutôt que 
faire fe pourra j luy a aulfi ledit Seigneur Sere- 
ni0ime Prince & Duc fous la mefme condi- 
tion fait don de bagues & joyaux d luy appar- 
tenans , jufques à la concurrence de |a fomme, 
de cent raille livres monnoyé de France. 

Et d’autant comme il aefté touché cy-def- i 
fus que faditc AltelTe par des conlîderations 
importantes au bien de fefdits Eftats , & par un 
effet fingulier de l'affeéHon & dei’eftime qu’el-' 
le a pour raondic Seigneur le Dijp Nicolas 
François Si le Prince Charles fon fils , elle au- 
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toît aptes une longue & meure deliberation^», 
& par un choix & defignation purement vof 
lontaire , comme auffi du confentement > & â 
la priere de mondit Seigneur le Duc Nicolas 
François , nommé & déclaré mondit Seig- 
neur le Prince Charles fon SuccefTeur immé- 
diat & incommUtable en fefdits Duchez dô 
Lorraine & de Bar , terres 8t Seigneuries y 
annexées & dépendantes > fadite AltelTe de- 
jTjeurant conftamment à l’effet de la déclara- 
tion fuiraentionnée , claufes & obligations en 
refultantes > déclaré avoir voulu , entendu & 
ordonné , veut , entend & ordonne à railbn d’i- 
cclleç le cas arrivant qu’il plaifc à Dieu de be<* 
nir leur Mariage par la naiffance de quelques 
enfans qui en font la fin & les fruits les plus lé- 
gitimés , ils ne devront ny pourront prétendre 
à la fucceflion defdits Duchez de Lorraine & 
de Bar , terres & Seigneuries y annexées & 
çn dépendantes > ny de faif & fuitte , ou en hé- 
riter d’elle , au préjudice de ladite déclaration 
faite par fadite Alteffe au profit de Monfeig- 
neur le Prince Charles , nv de fes enfans & det* 
cendans raafles en loyal Mariage à perpétuité, 
non plus que de mondit Seigneurie Duc Ni- 
colas François , ny pareillement de fes enfans 
& defeendans mafles en casqil^il vint à fe rci- 
marier. Ce qui a efté accepté & confenty par 
ladite Damoifelle future efpoiife autorifée de 
-fefdits Pere & Mere , renonçant fadite Alteffe 
& elle tant en leurs, noms que de leurs futurs 
enfans des à pfefent , comme pour lors ^ par 
forme de part de famille , & toutes autres qui 
' . mieux 
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•mieux faire fc poürroient, renonçans à tou- 
tes Loix , Droits ,Couftiimcs, Stamts'& Prati- 
ques faifans & difans au contraire. 

Pour Pexecution de ce que de/Tus ledit Seig- 
neur Screniflimc , & ladite Damoifelle future 
cfpoufe declarcïlt fc foiimettre eux & leurs 
heritiers à la jurifdiélion &)ugemetit du Par- 
lement de Paris, promettant ledit Seigneur 
SerenilTime Duc , & ladite Damoifelle future 
cfpoufc d’en faire telle déclaration qui fera ju- 
gée necelTaire à cet effet , ayant pour ce fujet 
& pour l’execution du prefent Contrat fait 
élection de domicile en l’Hoftel de Lorraine, fi- 
tué ruë du Roy de Sicile, Paroiflc S. Paul. 

Car ainfi a eftc contenu cy-delfus , convenu 
& accordé entre S. A. Sereniflime , ledit Sri & 
Dame Pajot, & ladite Damoifelle leur fille fu- 
ture efpoufe de leurfdits confentemens & au- 
torité en faveur dudit Mariage, qui autrement 
ne fe feroit , nonobliant toutes coulhimes à 
ce contraires. 

Et pour faire infinuer cefdites prefentes en 
tant que befoin feroit aux Greffe des infinua- 
tions du Chaftelet de Paris, & par tout ailleurs, 
fon Alteffe Seremflîmc a fait & conftitué fon 
Procureur le porteur d’icelles,pour en requérir 
tous aéfes necetfaires. 

Prometfans , obligeans chacun en droit foy 
& renonçant j fijit & paffé en la maifon du Sr. 
Tiffounct Maiftrc Apoticairc fife ruëS. Ho- 
ncré,ran 1662. le 18. Avril après midy &ont 
figne. Ainfi figné Charles de Lorraine > Marie 
AkimePrançoifc Pajot, J. Sovart, 

P I N. ■' 
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